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PRÉFACE. 



Des ciroonstonoeB iadâpandantes de la volonté dn Comité de 
permanesoe ont retardé de quelques mois l'impression da compte- 
rendu. Les matérianx qui m'ont servi à le composer ont été les 
Bulletins et le peu qui restait des prooès-verbaux des séances 
des sections dressés par MM. les secrétaires, quelques articles sur 
le Congrès, surtout ceux de M. Clennont Gonnean dons le Jour- 
nal Officiel et de H. Dyserinck dans le >Nieuwe BotterdamBche 
Courant", enfin une correspondance volumineuse échangée par 
mes co-membree du Comité et par moi-même avec tous ceux qui 
avaient pris part aux dlsonesions. Malgré mes efforts pour donner 
un compte-rendu fidèle et complet, on découvrira peut-être des inex- 
actitudes et des omissions. Je compte sur l'indulgence des membres. 

Les Mémoires lus ou présentés au Congrès sont déjà imprimés 
pour une bonne part , mais la fécondité des auteurs a été si 
grande, notamment dans la première et dans la deuxième sec- 
tion, qu'il nous faudra bien encore quelques mois avant de pou- 
voir faire parvenir aux membres les Actes complets du Congrès, 
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M. Chavannes, qai, pendant la semaine du Congrès, a bien 
Toaln se charger de la rédaction des Bnlletins, a en l'obligeance 
de lire une épreuve de mon travail et d'y faire les corrections 
nécessaires. Je le prie d'accepter pour cela, de la part du Comité 
entier et en particulier de la mienne, l'expression de notre tïts 
reconnaissance. 

Leide 4 Juillet 188i. DE OOEJE. 
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UITNOODIGING TOT HET CONGRES. 



In de slotzitting van hét vîjfde internationale Oongreti van 
Orientalisten te Berlyn, 17 September 1661, werd besloten dat 
het zesde Congres te Leiden zou plaate hebbon in het jaar 1884, 
en verd eene Commissie van te Leiden wonende Orientalisten be- 
noemd tôt regeling van bet Congree. Het het oog op de interna- 
tionale koloniale tentoonstelling , die in 1883 te Amsterdam zal 
Torden gebonden, îa met goedkeuring der Segeerîng en in over- 
leg met bot bestuar van het vijfde Congres te Borlijn naderhand 
besloten, dat het zesde Congrea rœds in 1883, en wel tegen 
10 — 15 September zal aaamgeroepen vorden. Tôt de te Berlijn be- 
noemde Gommissie zijn nog eenige leden toegetreden, vooral met 
bot oog daarop , dat bij dit Gongrea de Polyneaische talen en vol- 
ken eene voomame plaats zuUen moeten innemen. 

Wij hobben tbana de eer U oit te noodigen tôt 

het seade interoationala Congres dsr Orientalisten 
10-16 t 



Het lidmoatsohap en daarmede het reoht op de werken van het 
Congrea wordt verkregen door betaling van 6 Qulden Ned. Courant, 
Hen wordt verzocht zich aan te melden bjj den béer Dr. W. PLEYTE 
te LeidoD, met toezending van de bijdrage, nanvkenrige opgavo van 
adrea, en zoo mogelijk bericht of men het Gongrea zelf denkt bij te 
ironen. De bewijzen van lidmaatsohap zullen aan de deelnemera ty- 
dig worden toegezonden. 

Spoedige aanmelding zal der Commisaie zeer aangenaam zgn, 
daar te Iioiden boitengewone maatregelen moeten genomen vorden 
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Toor eene goede hnisTestiDg der leden. De CommisBie rraagt drin- 
gend dat men de aangifte niet tôt na 1 Augnatus uitstelle. 

Allen die op het Congres Toordraohten wenBchen te honden , 
mededeelingen of vragen aan het Congres wenseben te richten, of 
op eenigerleijwgze het doel dauran irillen bevorderen, worden nit- 
genoodigd, niterljik v66i 1 Ang. aan een der twee Secretarigaen 
daarran mededeeling te doen. 

Aan het Congrea zal eene kleiae letterkondige tentoonatelling van 
koatbare handschriften , boeken enz, verbonden zijn. Inzendingen 
daarroor zallen gaame ontvangen worden. 

De CommiBaie hoopt dat belangBteUenden in Oosterache atadiën, 
die deze ciroalaire niet ontrangen, maar daarvan eerat ult de 
tweede hand kennis krggen, dit znllea willen toeBchriJTen hetzij 
aan eene vergiBBing in het adres , hetzij aan een onwiUekenrig ver- 
zuim , waarroor de Oommissie reedB bij TOorbaat TerBohooning rraagt. 
Leiden] Jannari 1883. 

De Comtnissie tôt regeling van het Congres, 

R. DozT, Toorzitter. W. Plbttb, Penningmeeater. 

M. J. DE GfoxJE, 1" Secret J. Fubappu.. 

H. Ekbb. Q. Sohlkgel, 

A. EuBBur, Tioe-Toorzitter. L. SiKKimiEK. 

J. P. N. LAsn. C. F. TiBLK, 2« Secret. 

C. Lebhanb. p. j. Vbtb. 

F. A. TAx DIB LiTH. A. 0. Vrhidi. 

H. OoRT. T. C. L. WurHALEx. 



CIRCUUIRE D'INVITATION AU C0N6RÎ1S- 



Dans sa séance de cIAtnre, le 17 septembre 1881, le cinquième 
congrès international des OrientalisteB , réuni à Berlin, a décidé que 
le sixième congrès aurait lieu à Leide en 1884. En même temps il a 
nommé, pour organiser ce congrès, une commission d'orientalistes 
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ridant à Leide. Tn, cependant, qu'il y aura en 1883 à Amster- 
dam nne exposition coloniale internationale, on a décidé, après avoir 
obtenu l'approbation dn gouTernement des Pays-Bas et avoir con- 
sulté le bureau du congrès précédent, d'ayancer d'un an la convoca- 
tion du sixième congrès. Ce congrès se réonira donc & Leide en 
18ii3. Il durera du 10 an 15 septembre. En égard surtout à l'impor- 
tance que les langnes et les peuples de la Polynésie sont destinés à 
y avoir, la commission s'est complétée par l'a^onction de quelques 



En conséquence nous avons l'honneur de vous inviter à prendre 
part au 

Sixième Congrès Intamational des Orientalistee 
du 10 au 16 septembre 1883. 

La qualité de membre s'acquiert, en même temps que le droit de 
recevoir les publications du congrès, par le payement d'une somme 
de G âorins hollandais. Pour l'inscription, on est prié de s'adresser 
à ï£. W. FLETTË , docteur es lettres , & Leide , à qui on fera par- 
venir le montant de la cotisation (p. e. par mandat postal). On vou- 
dra bien ajouter son adresse exacte et annoncer si on a l'intention de 
prendre part en personne an congrès. Les cartes de membre seront 
expédiées en temps utile. 

La commission vous prie instamment de lui signifier votre adhé- 
sion de bonne heure , en tout cas avant le premier aolt. Cette me- 
sure est importante en raison des arrangements extraordinaires qu'il 
faudra prendre à Leide afin d'assurer de bons logis aux membres du 
congrès. 

Les personnes qui se proposent de traiter quelque sqjet au sein du 
congrès, ou qui ont des communications ou des questions à lui adres- 
ser, ou bien encore qui veulent de toute autre manière concourir 
activement à lui faire atteindre son but, sont priées de faire con- 
naître leur intention à l'nn des deux secrétaires , avant le premier 
août an plus tard. 

A l'occasion du congrès il y aura une petite exposition de pro- 
duits curieux de la littérature, manuscrits, livres précieux, etc. 
L» envois pour cette exposition seront accueillis avec reconnaissance. 

Noua prions tons les amis de l'Orient qui n'auraient eu connais- 
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sauce de cette circulaire qae de seconde main, de aupposer soit 
une erreur d'adresse, soit un oubli iOTolontaire de la part du 
comité, et de Touloir bien la considérer comme adressée à eux 
ansai. 

Leide Janvier 1883. 

La Commissùm ^organisation du congrès , 
fi. DozT, Préaident W. Plbytb, CiWHBier. 

M. J, Da GoEJi, !"■ Secret, J. Pwitappbi- 

H. ElEN. Q. SOHLXaiL. 

A. KtrinM, Vice-Président. L. Sïbeckœk. 

J. P. N. Lato. C. P. Tœm, 2"< Secrétaire. 

C. Lbbuass. P. J. YxiH. 

P. A. TAM DRR LlTH. A. 0. VkEBDE. 

H. OoET. T. C. L. WiJMAMar. 
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LISTE DES MEMBRES DU SIXIÈME 

CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 

A LEIDE. 



Membres Honoraires. 

Sa Majesté Impériale Dom Pedro de Âlcàntaia, Empereur âa Brésil. 

Son Excellence J. Heemskeik Az., doctenr en droit, Ministre de l'In- 
térieur. 

Son Excellence P. Q. van Bloemen Waanderg, Mioiatce desColonieB. 

Son Excellence C. Fock, docteur en droit, Commiasaira dn Boi, Cura- 
teur de rUniversité de Leide. 



M. J. Q. Eist, docteur en droit. Curateur de l'Univ. de Leide. 

Son Excellence S. Viasering, docteur en droit, Cunteur de l'Univ. 

de Leide. 
M- W, G. âe Brojn Kops, Secrétaire du coU^ dea Curateurs de 

l'Univ. de Leide. 
M. L. M. de Laat de Eanier, Boui^meatre de Leide, Cnratenr de 

l'UniveraiW. 
M. P. J. de Fremery, Échevin de Leide. 
H. H. Hacteyelt, > * > 

M. H. J. Bool, > > > 

H. E. Eiat, docteur en droit, Seoréttùro de Leide. 
M. le Docteur P. van Oeer, Rectenr de l'Univenâté. 
M. le Docteur D, Doyer, Secrétaire de l'Univeraité. 
M. G. vau Tienhoven, docteur en droit, Bonrgmoatre d'Amaterdam. 
Son Excellence C. Pgnacker Hord^k, docteur en droit, ancien 

Miniatre de l'Intérienr. 
Son Excellence le Docteur A. Trolik, ancien Curatenr de l'Univ. de Leide. 
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FAYB-BAS. 

Eoninklqjk Institnut TOOT de taal-, land- en volkenkunde van Ned. 
Indië, 'b OraTenhage. 

Indiach Genootschap, 'e QrareDhage. 

P. J. D. C. Bobidé van der Aa, 'h Gravenhage. 

J. Arnta, B. C. P., Kuilenbn^. 
5 J. G. B. Acqnoy, Dr., professeur à l'Uni venii té , Leideti. 

L. H. A. B&hler, pasteur, Groningen. 

J. E. Banck, docteur en droit, 's Ocavenhage. 

C. Baamgarten, 's Gravenhage. 

P. 7an Bemmelen, docteur an droit, conseiller à la cour de jus- 
tice , Amhem. 
10 W. B. Bergsma, docteur en droit, secrétaire des Curateurs de 
l'école communale de fonctionnaire» civils pour les Indes néer- 
land^es, Leiden. 

6. Bimie, Deventer. 

P. A. M. Boele van Hensbroek, libraire, 's Gravenhage. 

Tb. Borret, Dr., curé, Yogelezang. 

J. L. A. Brandea, candidat es lettres, Leiden. 
15 P. D. Cliantepie de la Sanssaye, professeur à l'Université, 
Amsterdam. 

C. G. Cbavannea, pasteur,- Leideu. 

W. K. Baron van Dedem, docteur en droit, membre de la 2'° Cham- 
bre des États Généraoi , 's Gravenhage. 

S. van Deventer, ancien membre dn Conseil des Indes, 's Gravenhi^e. 

J. A. A. van Dissel, prolesseur ^régé à l'école communale de 
fonctionnaires civils pour les Indes néerlandaises, Delft. 
20 C. J. Dnymaer van Twist, docteur en droit, ancien gouvernenr- 
général des Indes néerlandaises, Diepenveen. 

J. Djserinck, pasteur, Vlissicgen. 

B. van Ëck, profeaaenr agr^é £b l'Académie militaire royale , Breda. 
W. A. Engelbrecht, docteur en droit) ancien fonctionnaire civil 

des Indes, Amhem. 
H. E. D. Engelhard, fonctionnaire civil des Indes, 's Gravenhage. 
25 J. H. Gallee, Dr., professeur â. l'Universite, Utrecht. 
H. D. van Gelder, étudiant, Leiden. 
J. van Gilse, étudiant, Leiden. 

C. H. de Goeje, officier de marine, commandant de l'école de na- 
vigation, Leiden. 

M. J. de Goeje, Dr-, professeur à l'Université, Leiden. 
30 W. Baron van Goltstein, docteur en droit, ancien Ministre des 
colonies, 's Gravenhage. 
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D. Biereos de Haaa, Dr., profeBsenr à l'Univeruté , Leidun. 
J. van den Hamm, Dr., professeur à l'Université, OrODingen. 
D. Hartevelt, Leiden. 
F. J. Herman, paatenr, Baara. 
> J. J. de Hollander, Dr., piofeBsenr à l'Académie militaire royale, 



M. TIi. Eontama, Dr., adjutor iiiteq>retiHLegati Warneriani, Leiden. 
H. C. Humtne, ancien résident, professeur à l'école communale de fonc- 
tionnaires civils poor tes Indes néerlandaises à Leide , a' Oravenhage. 
H. A. lusinger, Lage Vunrsche. 
40 P. de Jong, Dr., professeur à l'UniveraiW, Utrecht. 

J. C. 0. Jonker, docteur en droit, Prinseugracht 258, Amsterdam. 
A. W. T. Jnynboll, Dr., professeur à l'école communale de fonc- 
tionnaires civils pour les Indes néerlandaises, Delft. 

1 droit, membre de la 2'' Chambre 

C. H. Eau, professeur à TUniversité , Amsterdam. 
45 H. Eern, Dr., professent à l'Université, Leiden. 
H. G. Eleyn, Dr., Leiden. 
H. C. Elinkert, professeur à l'école communale de fonctionnaires 

civils pour les Indes néerlandaises, Leiden. 
W. H. Eosters, Dr., pasteur. Devenir. 
A. Enenen, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 
50 J. P. N. Land, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 

C. Leemans, Dr., diractenr du Mosée des Antiquités, Leiden. 
J. L. Liezenberg, candidat es lettres, Leiden. 
A. Lind fila, étudiant, Singel 34, Amsterdam. 
P. A, van derLith, docteur en droit, profeasenr & l'Université, Leiden. 
55 B. F. Matthes, Dr., 's Oravenhage. 

J. C. Matthes, Dr., professeur à l'Université, Amsterdam. 

J. J. Ueinsma, directeur de l'école communale de fonctionnaires 

civils pour les Indes néerlandaises, Delft. 
J. H. H»sB, candidat en droit, Leiden. 
E. W. M. Montgn, Dr., recteur du gymnase, Schiedam. 
60 S. C. ]. W. van Mnsschenbroek, docteur en droit, ancien ré- 
sident de Menado, Leiden. 
J. C. Neurdenburg, secrétaire de la Société des misaionB néer- 
landaises, Rotterdam. 
E. Niemann, professeur à l'école communale de fonctionnaires 



nann, pi 
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civils pour les Indes néerlandaises , Delft. 
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M. Nîjhoff, libraîre-éditear , 's Gravenbage. 

A. F. U. van Oordt, libraire-éditeur (Maison E. J. Brill), Leiden. 
65 H. Oort, Dr., professeiir à l'UniverBÎtâ, Leiden. 

F. TH. Fabud de Mortangee, docteur en droit, ancien résident, 
Âmbem. 

L. D. Petit, comervateur à la Bibliothèque de l'UniTersité , Leiden. 

W. Pleyte, Dr., conaerrateur au Muaée des Antiquités, Leiden. 

J. Pgnappel, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 
70 J. J. Prins, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 

Le Chevalier L K. W. Quarles van Ufford, docteur en droit, 
's Gravenhage. 

W. N. du Rien, Dr., bibliothécaire de l'Université, Leiden. 

J. J, Roelofs, fonctionnaire civil dea Indes, 'a Gravenhage. 

D, Scheltema, ancien fonctionnaire civil dea Indes, Haarlem. 
75 G. Schlegel, Dr., profeaseur % rUnivereité, Leiden. 

£. F. L. Schneider, professeur agr^ à l'école communale de 
fonctionnaires civile pour les Indes néerlandaises , Delft. 

0. Schrieke, paateur, Noordw^kerhont. 

L. Serrnrier, docteur en droit, directeur du Musée d'Ethnc^praphie, 
Leiden. i 

Le Chevalier J. P. Six, Dr., Amsterdam. 
80 H. Smeding, Dr., pasteur, Haarlem. 

C. Snouck Hurgronje, Dr., profeaseur à l'école communale de 
fonctionnairea civila ponr les Indes néerlandaises, Leiden. 

J, S. Speijer, Dr., professeur agrégé â, l'Université, Amsterdam. 

F. de Stoppelaar, Ubraire-éditenr (Maison E. J. Brill), Leiden. 

C. P. Tiele, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 

85 J. J. P. Valeton fils, Dr., professeur à rUniversité, Dtrecht. 

Colonel "W. P. Versteegh, Amat«rdam. 

P. J. Veth, Dr., professeur à l'Université, Leiden. 

A. C. Vreede, profeaseur à l'Univeraité, Leiden. 

S. J. Warren, Dr., recteur du gymnase, Dordrecht. 
90 Général A. W. P. Wei tiel, Miniatre de guerre, "a Gravenh^je. 

E. G. Wesseling, pasteur, Oude Schoot (près de Heerenveen). 

G. Wildeboer, Dr., pasteur, Heilo. 

G. A. Wilken, professeur à l'école communale de fonctionnaires 
civils pour les Indea néerlandaises, Leiden. 

D. E. E. Wolterbeek Muller, colonel de marine en retraite, 
Voorbui^. 

95 T. C. L. Wgnmalen, Dr., sous-directeur de la Bibliothèque rojale, 
's Gravenhage. 
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BataviaaBch Genootscbap vfot Enneten eu WetenschappeD , Batavia. 

la Résideiice de Beukoeleu , Beo- 

J. E. Albcecht, président de la >Wee9kamer", membre du Direc- 
toire dD iBataviaascli Genootschap" Batavia.. 

N. Altbeer, réBident, Telok Betong- 
100 Badèa Mas Ario Soegondo, régent, Bai^oewangi. 

J. U. C. Béer, contrdlenT, Moeara Bliti (Palembang). 

H. P. J. van den Beig, Semarang. 

L. W. C. van den Berg, doctoar en droit, membre du Directoire 
dn iBataviaaech Genootschap", Batavia. 

N. F. van den Berg, docteur en droit, président de la Banque 
de Java, vice-préaident du «Bat. Gen.", Batavia. 
105 J. F. B. S. van den Boaache, ancien membre du Conseil des 
Indes. 

J. A. H. Brejmann, contrôleur, Banding Agoeng (Palembang). 

J. M. BrooBhooft, docteur en droit, contrôleur, Utrecht. 



J. L. Q. Dncker, directeur de l'école normale, Magelang. 
110 J. C. d'Engelbronner, docteur en droit, Boua-résident , Sampang 

(Madoera). 
J. M. Eecbe, contrôleur, Cberibon. 

M. von Faber, interprète pour la langue chinoise, Batavia. 
F. Fokkens, contrôleur, Poerwakarta. 
W. van Gelder, directeur de l'école normale, Bandoeng. 
115 D. Gerth van W g k, secrétaire dn »Bat. Gen.", Batavia. 

N. Qraafland, inspecteur adjoint de l'instmction publique, Tondano. 
W. P. Groeneveldt, secrétaire du Département de l'instruction, 

des cultes, etc., membre du Directoire du >Bat. Gen.", Batavia. 
J. J. M. de Qroot, interprète pour la langue chinoise, 's Gra- 

venht^. 
J. 6. H. 

indigène! 
120 C, J. F. van Baasen, Bandjamegara. 

A. J. Eaaxman, secrétaire de la Résidence de Temate, Temate. 
J. Habbema, directeur de l'école normale, Ambon. 
Colonel A. Haga, membre du Directoire du >Bat. Oen", Batavia. 
L. K. Barmsen, directeur de l'école normale, Padang Sidempoean. 
125 8. E. Haithooin, professeur à l'école mojenne supérienre , Batavia. 
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Capitaine Eeeres, ZQidhom (GroningeD). 

L. van Uengel, souB-râeident, 6aDdja,megaia. 

6. W. W. C. Baron van Eoëvell, contrôleur, Kajoetanam (Padang). 

K. F. Holle, Waspada (Preanger). 
130 Badën Mas Ismangoen Ditnoe Wiaoio, inspectenr adjointde 
rinstraction publique, Probolînggo, 

A. A. de Joug, interprète pour la luigue chiDoise, Rembnog. 

T. H. der Kinderen, docteur en droit, membre du coneeil dea 
Indes, président du >Bat. (reu.'". Batavia. 

J, Kreemer, miaeionnaire , Kendal Pajak (Malang). 

R. G. Eroesen, rMdent, Bengkalis. 
185 J. Lagerney, docteur en droit, secrétaire du Département de 
justice, Batavia. 

G. Lebret, Paeoeroean. 

W. van der Lee, inspecteur de l'instruction publique, Batavia. 

J. L. L. van Leeuwen, sous-réaident, Taloe (Padang). 

H. E. Levert, Semarang. 
140 W, F. Lutter, aspirant-contrOIenr , Banjoevangï. 

L. Th. Hajer, contrôleur, Ngawi. 

A. Mellink, contrôleur, Banc^ermasiu. 

P. Meter, interprète pour la langue chinoise, Soerabaja, 

W. J. M. Micliielsen, aous-i^dent, Deli. 
145 A. E. Moll, interprète pour la langue chinoise, Pontianak. 

J. B. Nenmann, contrôleur, Pertibi (Tapanoeli). 

L. C. de Nija, aoua-résident, Uartapoeia. 

C. A. van Ophujzen, professeur à l'école normale, Padang Si- 

A. J. Baron Qnarles de Quarlea, contrôleur, Hakaasar. 
150 D. F. van der Pant, membre du Directoire du >Bat. Geo,", 
Batavia. 
J. G. Plate fils, Semarang. 
I. J. C. Benon, commis, T^ila^ap. 

L, W. G. de Roo, Dr., inspecteur des finances, membre du Direc- 
toire du ïBat. Gen.", Batavia. 

F. Roorda van Ëysinga, Elatten. 

155 0. A. Scherer. aous-r&ident , Telok Semawe (Atjeh). 

W. S tortenbeker, docteur en droit, directeur du Département 
de l'instruction, dea cultea etc., membre du Directoire du >Bat. 
Gen." Batavia. 

G. J. van der Tuuk, résident, Famekasao (Madoera). 
J. A. Uilkans, Wehe (Groningen). 
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A. G. Valette, contrôlear, Moeara Doea (Palembang). 
160 P. H. J. Tarkeviaser, aouB-réeident, SrageD (Soerakarta). 
J. M. van Vlentea, résident, Bandoeng. 
A. J. Voet, BOUB-réâdent, Ijilatgap. 
H. Q. 3. G. VrieaniaD, résident, Baqoewangi. 

A. F. Ton de Wall, Batavia. 

165 Le Chevalier C. H. A. van der Wjck. résident, Tegal. 

B. van Zntplien, lésident, Pontianak. 

ALIiElU.O'NE. 

C. Abel, I>T., Matthaei Eirchatraose 11, Berlin W. 
r à rtlnÎTereité , Alte SchOnhauBeratrasae 

K. Badde, Lie,, profeseeuc à l'Université, Weberatrasae 46, Bonn, 
170 P. Casael, Dr., paatenr, Berlin. 

J, F. M" Curdy, Augnstenrtr. 7, GohUs-Leipzig. 

A. Dillmann, Di., piofesBenr à rUoiverBité, Schillatrasse lia, 
Berlin W. 

G. Ëbera, Dr., profesaeiir à l'Univeraité , Leipzig. 

C. EhrenbuTg, caod. pbil., Paradeplatz 4, Wfirïbu^. 
175 A. Eiaenlobr, Dr., profeaseur à l'ITiiiverBité , Eeidelbe^. 

H, L. Fleischer, Dr., professeur à. rOniversitë, Leipzig. 

S. Fr&nkel, Dr., privat-docent , Schwertatraaae 5a, p. t., Bceslan. 

L. Fritze, Dr., profeaseut an séminaire royal, Droesen. 

G. vao der Gabelentz, Dr., professeur à l'Université, Leipzig. 
180 J. Gildemeister, Dr-, professeur à l'Université, Bonn. 

Grotemejer, Dr., profeeeeur au gymnase, Eempen a/B. 

Ë. Hardy, Dr., Zimmeratrasee 28 III, Berlin 8W. 

P. Hanpt, Dr., profeaaenr à la iJohna Hopkins Univeraity", Bal- 
timore. 



185 H. Jacobi, Dr., professenr à l'Académie, Mûnater (Westfolen). 

F. Jnati, Dr,, profesBeur à l'Univeraité, Maiburg. 

A. Eamphausen, Dr., professeur à l'Univeraité, Bonn. 

J. Earlowicz, Dr., Tilla Eaueacker, Heidelbe^. 

F, Eaulen, Dr., professeur à l'Université, Bonn. 
190 E. Kautzach, Dr., professeur à l'Université, Tabingen. 

E. Enbn, Dr., professeur à rOniversité , HeBstraaae 32, Milachon. 
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G. Lang, Dr., CasinostrosBe 61, Aacben-Burtacheid. 

C. F. Lehman, Dr., Eloeteistieg 5, Fœeeldoif , Hamborg. 

A. Merx, Dr., profeenear à rUniveraité , Heidelberg. 
195 A. MflUer, Dr., professeur à ranhersité , ECaigabeig. 

Th. NSldeke, Dr., professeur à l'Univeisîté , Sandpl&tzchen 4, 
Straeeborg. 

C. Pauli, Dr., recteur da gTinnaee, Uelzen. 

E, Prym, Dr., professeur k l'Univeraité, Bonn. 

R. ïon Both, Dr., professeur à l'UniTersité , TQbingen. 
200 E. Sacha a, Dr., professeur à l'Université, Uiteigstrasse 7, Berlin W. 

W. Schena, Dr., professeur an Ljcëe royal, B^eusburg. 

E. Schiff, conespondant de la >Wiener Freîe Presse", Beiliu. 

K. Scblottmann, Dr., professeur à l'Université, Halle. 

E. Schnellenbach, instituteur, Anclameratrasse 27, Berlin. 



A. Socin, Dr., professeur à l'UniTersit^, TQbingen. 
W. Spitta-Bej, Dr., (décédé à Hildesheim). 
F. A. Strauss, Dr., pasteur, Potsdam. 

V. von Strauss und Tornay, Dr., Wirklicber Geheimrath , 
Dresden. 
210 E. Thorbecke, Dr., professeur à l'Université, Heidelbeig. 

F. Vogelreuter, Dr.. Pionierstrasae 12 C. III, Berlin 8W. 

A. Weber, Dr., professeur à l'UniTersité, Bitteratrasse 56, Ber- 
lin SW. 
H. Webet. Dr., Ritterstrasse 56, Berlin SW. 

A. Wiedemann, Dr., privat-docent , Poppelsdorfei Allée 23, Bonn. 
215 E. Windisch, Dr.,profeBsenràrUDiTerait^, Gellertatrasse 2,LeipBig. 
H, Zimmer, Dr., professeur à l'Université, Greifswatd. 

AUTBICŒE-HONGBŒ. 

J. Auer, Dr., Taboratrasse 19 II, Earmeliterplati, Wien-Leopoldstadt. 

G. Bûhler, Dr., professeur à l'Université, KiohardgaBse 5, WîenlII. 
I. Goldziher, Dr., professeur à l'Université, VII Eollé-Utza 4, 

Buda-Pest. 
220 P. Hunfalvy, conseiller royal, membre de l'Académie des Scien- 
ces , Buda-Pest. 
Mad. Hunfalvy, Buda-Pest. 
A. Baron von Kremer, DObling, Wien. 
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Fr. Hailer, Dr,, professeur à l'UiiirerBité , M&rterga,aae 34a,'Wîen. 
225 E. M. W. Peter. Dr., profeaseur à l'Univerrité , Prag. 
L. Schneedorfer, Dr., profeasenr à nTniversité, Prag. 

BELGIQUE. 

A. Baron de Blomme, membre de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, Termonde. 

Mad. de Blomme, Termonde. 

V. Chauvin, profeaseur à. l'UnÎTersité, rue Waaon 52, Liège. 
230 A. Delattre, Rév. père S. J., Tronchienues (Gand). 

L. Delgeur, Dr., vice-président de la. Société rojale de géogra- 
phie, rue Léopold 15, Anvers. 

J. van den Qhejn, Rév. père S. J., profeseenr à l'Univeraité, 
roe des Récolleta H, Lonvùn. 

C. de Harlez, Dr., professeur à VUniversitë , Waaistraat 8, Louvùd. 



235 Ch. Michel, Dr., professeni à T Université , Liège. 
Â. Botten, rue de Spa 4, BraieUes. 

F. YercouiUie, professeur à l'Athénée royal, me Qrandg^nage 
1, Liège. 

DAJTEUABCK, 

F. B^uhl, proifessenr à l'Université, Falkoneialla II B, HjObenhavn. 
H. Eiesmejer, candidat en théologie, Begentsen, EjCbenhavn. 
240 H. V. Luad, Dr., Zinnsgade 2, EjKbenhavn. 

A. F. Ton Uehren, Dr., professeur & rUniversité, KjObenhavn. 
V. Schmidt, Dr., professeur à l'Uaivereité , EjObenham. 

ESFAOITB. 

P. Gêner, aux soins de M. Yvo Bosch, banquier. Boulevard des 

It^ens 6, Paris. 
N. Gnillen Bobles, Coatigo de Aranca 4, Uàlaga. 



245 La Société académique Indo- Chinoise , rue de Rennes 44, Paris. 
C. Barbier de Meynard, professeur an Collège de France, mem- 
bre de l'Inatitut, Boulevard Magenta 18, Paris. 
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Barré de L 
orientaleti, r 

G. M. OllivieT Beanregard, rue Jacob 3, Paris. 
Fh. Berger, membre de l'IuBtitut, Paris. 
) Le Prince Roland Bonaparte, Paris. 
Â. Boarqaîn, pasteur, Yals-lcs-BatQB (Ardèche). 
A, Carrière, profeesenr à t'écote spéciale dea langues orientales 
, rue de Lille 2 , Paris. 

correspoudaut de l'Institut , Avenue 



255 Le Marquis de Croizier, président de la Société académique Indo- 
Chinoise, Boulevard de la Saussaje 10, Parc de Naoillj, Paris. 
J. Daimesteter, Place de Vangirard 7, Paris. 
H. Derenbourg, professeur à l'école spéciale des langues orienta- 
les vivantes, Boulevard St. Michel 30, Paria. 
Madame Derenbonrg, Boulevard St. Michel 89, Paris. 
J. Derenbonrg, membre de l'Institut, rue de Donkerque 27, 
Paris. 
2G0 L. Marcel Devic, professeur à la faculté de lettres, me de la 
Cavallerie, Montpellier. 
Jul. Duchatean, rue des Poissonniers 49, Paris-Montmartre. 
R. Du val, Boulevard Magenta 18, Paris. 

L'Abbé P. Favre, professeur à l'école spéciale des langues orienta- 
les vivantes, Avenue de Wagrom 50, Paris. 
L. Feer, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, Boalevard St. 
Michel U5, Paris. 
265 M. Fontana, me Charras 9, Paris. 

Le Comte de Gaalon Barzaj, rue de Chartres 19, Nenillj sur 

Ë. Gibert, secrétaire général de la Société académique Indo-Chi- 
noiae , rue de Lafajette 87 , Paris. 

P. Guerreau, ofBcier d'Académie, trésorier de la Soc. acad. Indo- 
Chinoise, me de la Grange-Batelière 24, Paris. 

E. Gnimet, Boulevard du Nord, Ljon. 
270 S. Guyard, me de St. Placide 45, Paris. 

J. Halévy, rue Aumaire 26, Paris. 

Ë. Lefébnre, aux soins de M. Milloué, Musée Quimet, Ljou. 

L. Léger, professeur à l'école spéciale des langues orientales vi- 
vantes, rue de Laval 5, Paris. 

E, Legrand, Dr., membre de la Société d'ethnographie. Avenue 
de Neuilly 136, Neoillj sur Seine. 
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i F. LenoTmaot, membre âe l'Iuetitat, rae Cbomel 7, Paris. 
Â. LeBou^f, iDembce de la Société des Études japonn^sea, Boale- 

vard BeaumarchaÏB 109, Paru. 
A. Marre, membre de la Société acad. lado-CbiDoise, roe Brey 11, 

Paris. 
Mad<" Marre, nie Brej 11 , Paris. 
A. Comte de Maraj, Compiègne (Dise). 
I Le Comte Mejners d'Estre;, Dr., Place St. Michel 6, Paris. 
L. Milloué, directeur do Musée Quimet, Bonlevard du Nord, Ljon. 

A CoU^e de 

P. Begnaud, maître de coDféreDceB à la Faculté des lettres, Ljon. 

E. ReTilloat, conservateur au Musée %yptien du Louvre, Mi- 

uistëre de Hostmctioii publique , Direction des Musées uationaui, 

285 F. Bobiou, professeur de littérature et inst. grecques, Quai Cba- 

teaubriaud 15, Bennes. 
L. de Bosnj, professeur à l'école spéciale des langues orientales 

vivantes. Avenue Duqueane 47, Paris. 
Cb. Scbeier, membre de l'Institut, directeur de l'école spéciale 

des langues orientales vivantes, rue de Lille 2, Paris. 



QBAHDS-BIIETAOITE. 



290 Général James Abbotb, C. B., Ellerslej, Swanmore, Bjde, Isle 
of Wight. 

H. W. Bellew, British Muséum, Loudon WC. 

C. Bendall, British Muséum, London WC. 

S. Biroh, LL. D., F. S. A., Caversham Road 64, London NW. 

Ch. H. Brad, British Mnseum, London WC. 
295 W. C. Bromehead, Eensington Palace, London W. 

Mad'>' Bromehead, Eensington Palace, London W. 

Mad*"* Bromehead, Eensington Palace, London W. 

Bever. J. Estlin Carpenter, M. A., Professeur au >MaQohester 
New-College", Leatbes House, Fita John's Avenue, London HW. 

A. Gates, Whitehall Yard 7, London SW. 
300 Mad"" Cates, Whitehall Tard 7, London SW. 

Th. Cbenerj, Sei^eant's Inn 16, Fleetstreet, London EC. 

Eyde CUrke, St. Geoi^'s Square 32, London SW. 
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H. Wilberforce Clarke, major do génie, Brigade Dépôt Bar- 

racks, Bedford. 
E. B. Cowell, professeur à mniTersité , Cambridge. 
305 R. N. Cuat, secrétaire honoraire de la >Royal Âaiatic Socieiiy,'" 
St. Geoi^'s Square 64, Loadon SW. 
Mad« Cnst, St. George'a Square 64, Loodon SW. 
Â. B. Davidson, New-College, Edinbui^h. 
R. E. Donglae, Britiah Muséum, Londoa WC. 
Capitaine Edw. Dumergne, Windsor Terrace 4, Donglas, Isle 
o( Man. 
310 Had<>li Amelia B. Edwards, Larches, Westbury on Trjm, Bristol. 
E. Etbé, dr., professeur au itJniversitj Collège", Qneen's Terrace 

5, Qaeens Elirâd, ÂberTBtwith. 
A. W. Frank», British Moseum, London' WC. 
Chr. GÎDsburg, Dr., » » . > 

C. C. Graham. C. M. G., Walton Hoase, Ryde, Isle of Wight. 
315 H. S. Griffith Richards, Dover. 

A. Orote, Ovingtoa Square 42, London. 

B. Gwjnn, St. Marj's Vicarage, Sobo, London WC. 
M. S. Howell, Oakfield Cottage, Bedford. 

fi. H. Eowortb, F. S. A., Derbjhonse , Ecoles, Manchester. 
320 L G. N. Keith Falconer, M. A., Trente-Park, New-Bamet, 
Hertahire. 
G. W. Leitner, Dr., professeur, ^Eing's Collée, London. 
Had" Leitner, Eing's Collège, London. 
E. Lenmann, Dr., Badcliff Yilla'a 51, Kingston Boad, Oxford. 

C. R. Lindsaj, Glea Lea, Dulwiob common, Dulwich, London. 



325 L. L o e w e , Dr., directeur de séminaire , Oscar Villa's 1 £ 2 , 
Broadstairs, Kent. 
Rer. I. Long, Adamstreet 3, Strand, London. 
Â. A. Macdonell, Corpus Cbristi OoUege, Oxford. 
F. Max Mflller, Dr.. profesBenr à rUniversité, Oxford. 
Colonel C. A. Nassau Lees, Ficcadillj 115, London. 
330 B. A. Neil, Feinbroke Collège, Cambridge. 

Général G. Godfrej Pearse, aux soins de Messes. Grindlaj & C°. , 

Parliamentstreet 55, London. 
M. Phillips, missionnaire L. M. S., Salem (South India) Mission 

Honae, LondoD. 
Th. Pincbea, Britisb Muséum, London WG. 
J. Bobertson, Dr., profeaaenr à rUaiveraité , UnÎTersitj 7, Glasgow. 
335 W. Robertson Smitb, M. A. LL. D., profeaaenr & l'UniTerait^ 
de Cambridge, North Bridge 6, Ëdinburgb. 
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W. H. Rrlanda, secrétaire de la Société d'archéologie biblique, 

Eartstreet 11, Bloomabary, London WC. 
T. W. Bb^B DavidB, Dr., professeur. Brick Court 3, Middle 

Temple, London EC. 
A. H. Sayce , M. A., professeur an Qneen's Collège , Oxford. 
340 S. van Straalen. Britiab Unseum, London WC. 

Qvj le Strange, Cbarleastreet 46, Berkelej Square, London W. 
J. N. Strassmaier, Bëv. père S. J., Ditton flall, sear Widnea, 

Lancashiie. 
Rev. L Taylor, M. A., LL. D., Settrington Roctorj, Totk. 
Terrien de la Couperie, Kensington Boad 85, London. 
S45 E. Thomas, trésorier de la «Royal Asiatic Society", Albemarle- 
street 22, London. 
Th. H. Tbornton, Dr., Leigbom Uolme, Streatbam, London SW. 
A. Tbornton, Leighon Holme, Streatbam, London SW. 
H. Thocnton, étudiant à Cambridge, Leigbom Holme , Streatbam, 

LondoD SW. 
Rev. A. Tien, Dr., Comberland Terrace, Oravesend. 
350 Rev. H. G. Tomkins, Park Lodge, Weston super Mare. 
Contts Trotter, Charlotte Square 17, Ediubnrgb. 
N. Trabner, libraire-éditeur, Lndgate Hill, 57 & 59, London. 
W. S. W. Vaux, secrétaire de la »Royal Asiatic Society", Albe- 

marlestreet 22, London. 
Monier Williams, D. C. L., professeur à rUnirersité, Oxford. 
355 Ch. U. U. Wright, Dr., Antrim Boad, Belfast. 

W. Wright, Dr., professeur à rUniverBité , St. Andrews, Station 
Road, Cambridge. 

L. Myriantheus, Dr., Portobelto Road 350, Nottinghill, London W. 
Sp. Papageorgios, Dr., professear, Corfu. 

rpAiiiB. 

M. Amari, Dr., sénateor, Tia d'AzegUo 5, Pisa. 
360 A. Boni, Ârchiginnasio , Yia Venezia 5, Bologna. 

C. A. de Cara, R^v. père S. J., Via Torta 14, Firenze. 

D. Castelli, professeur à l'UniTergifé de Florence, Via dei Fona- 
joli 4, Livomo. 

A. Ciasoa, Via del Santo UffiMo 1, Roma. 
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365 Q. Fléchi», profeMear à rUaiveisité , Tormo. 
' Th. Ga7, Tia San Qallo 2, Ficenze, 

A. KranB fils, Via dei Cerretani 10, PiienBe. 

F. Lasinio, professeur à rUDÎTerBité , Via délia Colonna 21, Firense. 

6. Liguaua, professeur à l'UniveTaité , Via arbana 158, Borna. 
370 F. Meucci, professeur à l'Univeraité , Firenze. 

L. Uodona, Bibliothèque de l'Université, Bologna. 

C. Cciapo UoDcada, professeur à l'Universitë , Falermo. 

F. Perreau, bibliothécaire de la Bibliothèqne royale, Panna. 

F. RoBsi, profesBeui à rUniveiBitâ , Torino. 

375 E. Schiaparelli, profeBsenr à l'UniTerBité , Haseo Ârcheologico , 
Firenze. 

G. Tnrrini, professeur à l'UniTersitâ , Bologna. 



FonauGAiv 

G. de Vasconellos Âbren, professeur à rUniveruté, Jardim 

do RegedoT 43, Lisboa. 
A. B. Oonçalves Vianna, professeui à rUniveraité, Lisboa. 



Asmns Simonsen & &., libraires-éditearg , St. Petersburg. 
} E. Bonnell, bibliothécaire de la Bibliothèque impériale. St. Fe- 
tersbu^. 

D. A. Chwolson, Dr., professeur à rUnivemté, St. Fetersharg. 

0. Donner, Dr., professenr & l'Onirersité, Helsingfbrs. 

W. Girgas, professeur à, rUnirersité , St. Fetersbnrg. 

W. Oolénischeff, conservateur à l'Hermitage impérial. St. Pe- 
tersburg. 
S J, Gottwaldt, directeur de la typographie de l'Université, Kaian. 

Uad>» Krellenberg-Gottwaldt, Eazan. 

W. Grube, conservateur au Musée asiatique de l'Académie impé- 
riale, St. Fetersbnrg. 

A. Harkavy, bibliothécaire & la Bibliothèque impériale, 8t.. Pe- 
tersburg. 

Ë. Kunik, membre de l'Académie des sciences, Wassili^Ostrof, 
7 ligne, 2, St. Pet«rsburg. 
0. von Lemm, Wassili-Ostrof, 12 ligne, N. 37—1 Q N. 4, 
St. Peteraburg. 
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p. Lercb, Dr., Seideweg 34, EimBbfittel bei Hamboig. 
I. Mînajeff, professeur à rUaiversité, St Petorsburg. 
V. Baron von Bosen, Dr., profeasem à ITTmTernté, SpaBskaja 14, 

8t. Petenburg. 
Ch. Salemami, professeur à l'Cniveraité, St. Peteraborg. 
3&5 E. Strandmanii, professenr à l'Université, Helaingfora. 

W. von Tiesenb anseo, membre^de la commiBBion archéologiqae 

à PHennitage impérial, St. Petereborg. 
W. Wassilieff, professetii à rUniTeraité , St. Feteraburg. 

SEBBIB> 

L. Hariakovitsch, employé an Ministère des afiaires étrangères, 
Tedrenska UUca 18, Belgrade. 

SUÈDE et HOBTÏQE. 

C. Â. E. Bolipder, 18 Staregatan Actes, Stockholm. 
400 C. Landberg, Dr., aux soins de £. J. Brill, Leiden. 
J. Lieblein, Dr., profeasear à rnoiveraité, Eristdania. 
E. Pîebl, professeur agrégé à l'Uiiiversité d'Upsala, Stockbolm. 
r. H. w. Steinnordb, LinkCping. 
H. Stolpe, Dt., oonaervatenr ao Musée archéologique, Stockholm. 

smssE. 

405 H. de B«rchem, rne des Granges 16, Genève. 

R. E. Brunnow, Dr., Cha,let Beauval En Plan, Tevej. 

L. Gautier, Dr., professeur à l'Université, Avenue de RumëDe 30, 
Lausanne. 

E. Mailer-HesB, Dr., Bem. 

E. Navîlle, Dr., Malagnj, près Genève. 
410 C. von Orelli, Dr., profeaaenr à l'Uaiversit^, Basel. 

W. W. RockUill, Montreui. 

Elisée Becins, Clarens, près Mootreux. 

TUBQUIE. 

H. Gies, Dr., dragomaa de l'Ambassade allemande, Constantinople. 
415 P. C. de Logbadès Effendi, chargé d'affaires à l'Ambassade 

ottomane, 's Oravenbage. 
Snbhi Pacha, ministre de Commerce et d'Agriculture, Constan- 

tinople. 
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B. Basset, professeor à l'Ëcole Bupérienn des lettres à Alger, 
me Qaj Lnssao 62 , Paris. 

H. Bacondi, Tonis. 

Q. Haepero, directeur des Musées d'Egypte, Bonlevord St. Ger- 
main 43, Paris. 

AUËBIQTTE. 

420 Union Theological Seminary, Univeraity Place 9, New-Tork. 

C. A. Briggs, D. D., University Place 9, New-Totk. 

F, Brown, professeur an > Union Tbeolt^ical Seminary", Univer- 
sity Place 9, New-Toïk. 

A. 3. Cotteal, 62 West 36 Street, New-Tork. 
D.C.Gilman, président de la >Jabns HopUnsUniTersity", Balldmore. 

425 D. G. Lyon, Harrard Collège, Cambridge, Hoss. 

W. 0. Sproull, Dr-, professenr, Masonstreet 29, Cincinnati (Ohîo)- 
W. Dwight Whitney, Dr., professeur an Yale CoU^^, New- 
haven , Connecticnt. 

ASIS. 

Univeraity of the Paiyftb, I 

, . . - n -oL o ■ i_ lani soins du Dr. G. W. Leitner.Kinir's 

Aiyumln-i-Panjab Society, ^^^^^ tendon. 

430 Oriental Collège of Lahoro, 1 

Amtn al-Uadani, anx soins de E. J. Brill, Leiden. 
BanyÎD Nanjio, anz soins de prof. Mas HûUer, Oxford, 

B. H. Chamberlain, de Tokio (impérial Department), atix 
soins de TrQbner ft C°., Lndgate Hill 57 & 59 , London. 

Elle A. Condai, consul des Pays-Bas , Consulat d'Hollande, Damas. 
435 Â. Fabrer, Dr., professeur au collège St. Xavier, Bombay. 
A. J. 0. Oeerts (décédé à Tokohama). 
J. Gerson d'Acnnha, Homby Bow 39, Bombay. 
M. Hartmann, Dr., chancelier au Consulat impérial d'Allemagne, 

Beironth. 
Général A. Hontnm-Scbindler, inspecteur-général des télégra- 
phes, Téhéran. 
440 Ibrahim al-Y&zdji, Beironth. 

Le Dastour Jamaspjt-Minocheberjt, gracd-prëtre des Parsis, 
Pars! Panchayat Lane b, Bombay. 

G, Oppert, Dr., professeur an Collège de Hadras, Gnilfordstreet 
68, RuBsell Square, London WC. 



scibyGoOi^lc 



SI 

F. Feterson, Dr , M. A., professeur au Elplunstone Collège, Bombay. 

B&macliandra Ohfiaha, Shamapahor Lane 32, C&loatta. 
445 B&md&s Clinbild&a, Norwiohatteet 69, Cambridge. 

Bas Bih&rS Hukliarjî, Uttarp&rà (près Calcutta). 

L, Rice, of Bangalore, aax aoina de John Q-laddiug, Fatemoeter- 
eqnare 28, T^ondon EC. 

A. Ton Bosthorn, Castom-Eonae , Shanghaj. 

E. W. Senath! Bâja de Jaâiia (Oejlaii), Moaée Guimet, Bou- 
levard du Nord, Lyon. 
450 Le Pandit Sby&maj} Etishiiavartn&, Balliol-CoUege, Oxford. 

Rajah Comm. Sourindro Mohnn Tagore, Mns. Doct., F. 
R. S. L., M. R. A.. S, Pathuriagliata Rajbati, Calcutta. 

Capitaine B. C. Temple, R. E, Umballa (Fanjab). 

6. Tanni, nce-conaal d'Amériqne, Tripoli eu Sjrie. 



LISTE DES PERSONNES DÉLÉGUÉES PAR LES 
GOÏÏYERNEMENTS ÉTRANGERS. 

Autriche, MM. les profeeeenre G. Bfthler et D. H. MQUer. 

Hongrie, M. le professeur J. QoldzilieT. 

France, U. Charles Sohefer, membre de l'Institut. 

Inde britannique, le Pandit Shy&majl Eiishnavarmà. 

Italie, MM. les profeaseuia G. Fiechia et 0. Lignana. 

Saxe, MH. les profasseura H. L. Fleiaoher (absent) etE.Windi; 

Norvège, M. le profeeseur J. Lieblein. 

Wurtemberg, MM. les proiessears B. von Roth et A. Socin. 

India Office, Londres, M. le docteur B. Boet. 

Grèce, M. le professenr Sp. Papageocgeos, 

Turquie, H. F. C. de Loghadès Effeudi. 

Espagne, M. Fompeyo Gêner. 



LISTE DES DÉLÉGUÉS ET DES REPRÉSENTANTS DES 
INSTITUTIONS SCIENTIFiaUES. 

L'Académie des sciences de Bnda-Peat, M. le prof. P. Hnnfalvy. 

Le Colléee de France l ., , - n ,. ■ ^ t, j 

^ , . M. le prof. Barbier de Meynard. 

La Société asiatique de Pans ) 
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Les MoeéeR nationaux de la France, H. le prof. E.BeTilloat;(abaent). 
L'Académie orientalâ annexée à llnaiâtnt des études uipérieareB de Flo- 
rence, M. le prof. Q. Flechia. 
L'TJniv6TsiW de Qlaagow, H. le prof. J. RobertBon (abient). 
DniTeràtj Collège of Wales, M. le prof. H. Ethd. 
Johna Hopkitu TTiÙTersitT, Baltimore, H. le piof. P. Hanpt. 
Union Theological Seminary New-Tork, M. le prof. F. firown. 
The UniTerwty of the Panj&b \ 

The Aigom&n-i-PaDJ&b and affiliated Sooieties }M. le docteur W. 6. Leituer. 
The Oriental Collège Lahore ) 

Eoninklgk Nederlandach Institaut voor taal-, land- en Tolkenknnde van 

Ned. Indië, MH. Â. W. T. Jajnholl et H. C. Homme. 
Indiach Oenootschap, MM. H. C. Homme et P. J. B. C. Bobidé 

Tan der Aa. 
Inatelling voot OnderwgH 

Indie, HU. les proff. Jn 
Oemeente-inrichting voor de opleiding ran Oost-Indieche ambtenaren te 

Leiden, MM. Wilken et Snonck Hnrgronje. 
Aardrgkflknndig Genootscbap, HH. ran UuBichenbroek et Ter- 

ateegh (ab«etit). 
Nedetlandsoh B)jbelgenootscliap , M. te piof. Chantepie de la 

Sanenaye, 
Nederlandaoh Zendelinggenootachap , M. J. C. Neurdenbnrg. 
La Société académique Indo-Chinoise , MM. de Croizier (abeent), 

Farre, Marie, Feer et Heyneis d'Estrej (absent). 
Bojal Âiuatdc Societj, London, MM. Th.H.Thornton, W.8. W.Vanz 

et &. Cnst. 
China branch of the Bojal Âsiatic Sooiet;, Shangaj, M. H. Cordier. 
Society of biblical Aichaeologj, MM. Cnst, Bylands et Cates. 
Boyal geographical Society, M. B. Cnst. 
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ORGANISATION DU CONGRÈS. 

COHTFÉ D'OBaAirSIATIOir. 

PréBident d'honneor: Son ExcellenceHeematerk, Ministre de l'Intérieur. 

BUREIA.TJ. 
Préradeiit: M. le FrofeBeenr A. Euenen (Haarlemmerstraat 63). 
Yice-PréBideiit: M. le ProfesBeur H. Eetn (Onde Byii 39). 
Seciétaiiea: MM. les FcofeRseora M. J. de Ooeje (Tliet 15) et C. P. 

Tiele (BembnndBtraat 27). 
Trésoriet: M. le Doetenr W. Pleyte (Bapenburg 83). 



M. le Profeseeni J. P. N. Land, M. le Doct. C. Leemans, MM. les 
ProfeBsenra P. A. van der Lith, H. Oort. J. Pënappel, G. Sohle- 
gel, H. le bcKtear L. Serrurier, MM. les ProfesBeors P. J. Teth, 
A. C. Vreede et M. le Doct. T. 0. L. Wgnmalen. 



Le Congiès se divisera en ànq secëons, dont la première se» formée 
de deax eons-aectionB distinctes: 

1. Section sémitique, 

a. Arabe et Uttératore de l'Islam; 

b. Aatres langoes sémitiqnes , textes et écritnies cnnéiformefi, etc. 

2. Section ai-renne. 

3. Section africaine (égyptienne). 

4. Section de l'Asie centrale et de l'Extrême-Orient. 
5' Section de la Malaisie et de la Polynésie. 



DISPOSITIONS eîNÊRAlES. 

1. Les langaea offlcielles du Congrus sont le Hollandais, le Français et 
le Latin. Toutefois on pourra se servir aussi pour les communications 
de r Allemand, de l'Anglais et de l'Italien. 
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s. Il 3 aara deux «éancea générales, celle d'ouverture et celle de cldtoie. 

3. Choque Bection élit parmi ses membrei nn Préaident, deux Tica- 
ptéaideuta et deux Seotétairea. 8i la aectioD ne compte paa ploi de 
15 membres, son bnie&n ne un composé que d'an Pcéndent, d'nn 
Tice-préûdent et d'an Secrétaire. 

4. Chaque section fixe elle-mSme son ordre da jour. 

5. Tona les joara lea Secrétairea dea sectiona qni ont en une séance re- 
mettent au 1" Secrétaire, M. de Qoeje, un résumé dea actes de la 
journée et l'ordre du jour de la aéance prochaine. Ils le fontàtempi 
pour qu'un Bulletin puiase 6tre imprimé le soir même et distribué le 
lendemain matin. MU. les membres qni donneront des communications 
Bcientifiqnea an Congrëa aont priés d'en remettre on résumé aux 8e- 
crétairea. 

6. Le Bureau du Comité oi^;aniaatenr se charge de la publication du 
Act«8 du Congrès. H décide si lea communications faites an Congrèa 
ou aux sections et lea mémoirea écrita présenta par les auteurs seront 
admis dana ces Actes. 

7. Four faciliter l'oxpéditioD dea pnblicationa du Congres et ponr préve- 
nir lea erreura, chaque membre est prié de déposer snr le Bureau 
du Congrès l'adcease exacte de son domicile ordinaire. 

8. Les livres et imprimés présentés au Congrès seront offerts à la Bi- 
bliothèque de l'Univeraité de Leide. S'il y en a plusieurs eiemplurea , 
ila seront diatribuéa aux membres présents, on, ai le nombre ne suf- 
fit pas ponr cela, aux délégués dea différenta paya. 



PROGRAMME. 

Lundi de lOi h. à midi. Séance d'ouverture. Dépôt dea dona. — 

Immédiatement après, lea sections procèdent à la formation 

de leurs bureaux, 
de 2 h. à 4 h. Séances des sections: 2 Aryenne, 1' Sémitiqne 

et 5 Polynésienne. 
Hardi de 9^ h. à midi. Séances dea sections: !■ Arabe, 2 Arjenne, 

3 Africaine et 4 de l'Extrâme-Orient. 
de H h. i^ 4 h. Séances des sections: 1^ Sémitiqne, et 5 

Polynésienne. 
Mercredi de 9 h. à midi. Séances des sections: 1* Arabe, 3 Africaine et 

5 Polynésienne. 
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de lî h. à 3î h. SéaDc«B des eectionfi: S Arjeiao et 1^ Séini- 

Jeadi. Sésarvé pour la virite de l*Expoûtioii intematioiiale coloniale 

d'Amsterdam. 
Vendredi de 9^ h. à midi. Séances des aectionBi 1^ Sémitique, 2 
Aijenne et 4 de l'ËxtrSme-Orient. 
de midi à 1 h. Séance des prëtidencet rénnies. 
de 2 h. à 4 h. Séances des sections: 1* Arabe, 3 Africaine et 
5 Polynésienne. 
Samedi de 9Î h. & midi. Séances des sections qoi n'ont pas encore 
épntté letir ordre du jour, 
de li^ h. & 2^ h. Séance de olOtore. 



Le bnteaa d'information du Congrès se tiendra dans nn local de l'Uni- 
versité (Rapenburg 73) et sera oarert de 8 — 15 Septembre de 10 bcnres 
dn matin jusqu'à 5 henrea da soir. Pour condniie les affaires do bn- 
reaa, les membres du comité seront assistés par MU. le Dr. Jonker, le 
Dr. Elejn, ran Oelder, van Qilse, Liezenbe^, Lind, Uoiss et Plejte, 
étndianta. 

M. M. les membres voudront bien se rendre an bureau dès lenr arri* 
vêe i, Leide, pour j déposer leur adresse et ponr 7 recevoir les pro- 
grammes etc. 

Les séances d'ouverture et de clôture auront liea dans la grande Salle 
de la Stads-GehoOTBOal (Breestraat 62), celles des sections dons les 
ftalles de l'Université. 

Dîmanobe à 8 benres dn soir. Réunion préalable des membres dans 
le local du cercle Amicitia Buitenaocieteit, près de l'entrée de la ville. 

Lundi à 8 heures du soir. Réception des membres par les antoKtés 
junnicipales de la ville de Leide dans la salle de Zomerzoïg près de la 
gare. De SJ- h. musique dans le jardin. 

Mercredi soir. Eicursion à la Haye. 

Jeudi matin. Excursion à Amsterdam pour visiter l'Exposition inter- 
nationale. Le Hoir & 8 b. réception des membres par les autorités muni- 
cipales d'Amsterdam à l'HOtel de Ville. 

Vendredi à 5 b. Banquet. 
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Une eipoaition de tnannacrita, de lÎTrei et de petits objets pODvaot 
intéresser les Orientalistes, aura lien dans ase oo plaBieoTH des salles du 
Oemeenalftiidahuifl de Bljnland (Breeatraat 59), qne l'boDorable Ad- 
ministration du R^nland a mises à la disposition du Comité oi^niiatenr. 
Les membres du Congrès y seront senls admis. Lear carte de membe 
seiTÎra de carte d'entrée. 

Les Musées d'Ântiqmtés , d'Histoire naturelle et d'Ethot^rapbie, le 
Musée municipal (Lakenbal}, la Bibliothèque de l'UniTersité seront ouverte 
tous les jours. 

Lee cercles Âmicitia, Concoidia, Minerra (cercle des étudiants) et 
Muais Sacram à Leide et le Cercle nouvean ou littéraire, appelé >Witte 
Societoit", à, la Haje seront ouverts aux membres du Congrès. 

Four les antres renseignements consalter le bureau d'information dn 
Congrès. 



MÉMOIRES 
déposés avant le 1 Août pour être remis au Congrès. 

E. Sclmellenbacb (Berlin): >Die Spuren der Wanderong einer alton Eul- 

tni ans Eocbasien Ûber Polynésien nacb Âmeriïa." 
Dr. Job. Auer (Vienne): Fragment d'un livre d'étymolt^e comparée qui 

contient des articles sur les mots eùua, battre, mmdinae, tesqwt, 

tnryh, fekme, nehmen, Ulgsses, Egtria. 
Emst Bonnell (St Pétersbonig) : >Ueber die Verwandsohaft der alteston 

BevOlkerung Eîspaniens und Sfid-aalliens mit deijenigen in den 

vorderasiatiachen und einigen andem L^dem." 
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LISTE 

des Communications amioocées pom- le Congrès avant 1 

1 Septembre 1888. 



MM. 


Siijeta. 


Section. 


J. van den Ghayn, 
Brnxellas. 

PourM.C.deHarlez, 
Looiain. 


Les Dialecte! de l'Âne centrale. 

L'âge de l'Avaeta et la valeur de la 
tradition parée. 


4. 
2. 


Âbel. Berlin. 


Ueber den vocaliscben AUaat im 


8. 


A. MllUer, EOniga- 
b«g. 


Bemerkungen Ober Ibn aW TTïeibia 
Dsd aeine Oeacbichte dei Aedxta. 


1«. 


J. Qoidzilier, Bod»- 
Peat. 




'■ 


T.W. Rhy. Davida, 
LondieB. 


On Pâli Literatore. 


2. 


J. N. StraiBmBjer, 
Widnes. 


Ueber einige InBchriften von Habtm- 
nidea, etc. 


Ifc. 


J. Uaiéyj, Pwifl. 


pbie aiBjrienne. 

2. Enai enr l'origine des écritaret 
indiennee. 

3. ConimomoationtiirlesinMriptiOnB 


Ib. 
2. 
1«. 


Â. H. Sayce, Oxford. 

PonrMiMAmeUaB. 

Bdwarde, Londre». 


Inacriptiona and the origin of the 
80-caIled Médian Texte. 
Memoir on a Aragment of a Mununy- 
caae. apparently of the period of 
the SXI» dynasty, contauiing the 
cartonche of a Kiog proviooalj nn- 
known to hiatory. 


1*. 
3. 


H. Ethé, AbeiTBt- 
«ith. 


1. N&air Ehosran'a Leben, Denken 
und Dichten. 

2. On BOme hitherto nnknovm Tur- 
kiBb veraiona of Ealllah and Dinmah. 


1«. 
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MH. 


SujetB. 


Section. 


U. J. de Qoeje , 
Leide. 


Commonication sur un Mémoire pos- 
thnme de M. Dozy contenant de non- 
veanx document» pour l'étude de la 
religion des Harrnniena , que Vwa- 
tenr avait destiné au Congrès , mais 
qu'il n'avait pu achever. 


1«. 


J.P.N.LMid,Leide. 


arabe. 


1». 


H. Kern, Leide. 


1. Sor nn dictionnaire Sanskrit-Kari 
trouvé dans nn ancien manuscrit 

tôt de HaleiBch-pol^DeaiBclie talen. 


2. 
5. 


P. J. Teth.Uide. 


Observations sut les noms Malaie dee 
plantes , notamment snr la différence 
entre lee noms généraux et spéciaux , 
qni doit être la base de l'arrange- 
ment d'nn dictionnaire botanique. 


5. 


G. Schlegel, Leide. 


langue hollandaise dans l'interpré- 
tation de la tangue chinoise. 


4. 


W. Pleyte, Loide. 


la conronne de la justice. 


3. 


E. Oort, Leide. 


1. Causes probables qni ont fait ac- 
cuser les Juifs de meortrea rituels. 

2. Méthode à sDivre pour éditer le 
texte de l'Ancien Testament. 


1'. 
1». 


C. P. Tiele.Leide. 


Snr la déesse litar, surtout dans le 
mythe babylonien. 


Ib. 


A. C. Treede, Leide. 


vaansche taal (Les raùnes dans la 
langue Javanaise). 


5. 


J. Fgnappel. Leide. 


Over de wortelwoorden in de Halei- 
Bcbe taal (Les racines dans la lan- 
gue Malaie). 


5. 


T. C.L.WBDmalen, 
la Haye. 


Fr. de Houtman, inzonderheid ab 
taalkuDdige (F. d. H., surtout comme 


5. 


J. S. Speyer, Am- 


Sur le mythe de Nahusha. 


2. 
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MM. 


SnjetB. 


Section. 




Od the importance and the Wt mode 
of GoUectiog tbe proverbs and folk- 
lore in the Dutoh and EngU»h «tUe- 
menta in the Eaat. 


S. 


H. C. Bnmme, 


L'inflnence de la langne anr le ca- 
ractère d'no peuple. 


5. 


J. J. M. de Qroot. 
U Hare. 


On fiaddhiat masBes for the dead 
at Amoj. 


4. 


E.Lenmaiin,Oxfor(l. 


Indiens. 


2. 


LéoQ Feer, Paria. 


1. Adaptation an Sanskrit de l'al- 
phabet de transecription umté 
ponr le P&U. 

2. Une polémique entre Tlrthalcae 
ot Bouddhiates. 


2. 
2. 


Ârirtide Harre, 
PatU. 


Malgache avec le JaTonaia, leMa- 
de l'Archipel indien. 


5. 


0. dut, LODdH». 


On the Asoka inscriptiona and the 
origin of the Indion alphabet. 


2. 


M. Th. Hontsma, 
Leide. 


Ueber eine tOrhiKhe Chionih zu 
Asiena. 


l». 


J. F. H, Ooidy, 
OSttiQgDe. 




Ih. 


B. F. MatthM, 
laHa^e. 


Featen nnd Oewohnheiten der Ma- 


5. 


F.HommeUMDniob. 


Ueber eine m venuiataltende Anagabe 
imDjamiaTal-al-'ar<a, sngleichaU 


1. 


M„^rt, 


ayriennea nouvellement découTertea. 


1». 


J. LieblÙD, Cliris- 
tiania. 


ligion. 


8. 
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MM. 


Sujet». 


Section. 


J. Karlowicz, 
Heidelbeig. 


Mémoire BQt l'inflaence des langues 
orientales sur la langne polonaise. 


2. 


Â. Fûbrer, 
Bombay. 
Pour la Dftrtour 
Jamaapji Hiooche* 
hetji, grand-prêtre 
desParaiB, Bombay. 


On B&^a's Biography of Sriharsha- 
deva of Eashmir. 

met aTUBtiqnes : Masda, Akuramazda 
Ahura, desquels le Seigneur de l'Uni- 
▼ers est distingué. 


2. 
2. 


C. Leemuu, Leide. 


Sur un bypocéphale ^vptièn du 
Musée de Leide. 


3. 


Tomaechek, Gratz. 


telanens. (Préaeaté par M. le Prof. 
Tan den Ghejn de Bruiellas). 


4. 


E. SchlottiDUin, 
UaUe. 


Ueber den Strophanbau in der He- 
brAÏBchen Poésie. 


\K 


P. A. van der Lith , 
Laide. 


Communication aur l'importance du 
Livre des Merveilles de Tlnde. 


5. 


G. M. OlliTier Beau- 
regard. Paris. 


La valeur historique et l'exacte éty- 
mologie de la dénomination ethnique 
iSingalais" appliquée aux naturels 
de nie de Ceylon. 


2. 


Le Pandit ShT&maiJi 
Eii8bnavanii& de 
Cntcbi, Oxford. 

Ponr M. le Prof. 

Uonier Williams, 
Osford. 


The use of written characters in an- 
oieut India. 

On the application of the Roman 
alphabet to Sanskrit. 


2. 
2. 


D. H. MOUer, 
Vienne. 


1. Ueber den Gebrauch des finssem 

tiscben Sprachen. 
S. Ueber 'w and n^ im Sabiùachen. 


1«. 


E.W.Senathi-K6ja, 
iBffna. {Cejlan). 


A short aocount of tome little knovm 
toms of tbe Hindos in South India. 


2. 


P. Hanpt, 
Gattingne. 


MitaieUungen tiber seine Ausgaba 
des babylonischen Nimrodepos. 


1*. 


A. EiBanlobi, 
Heiâdbecg. 


Die ÂDwenduniï der Photc^raphie 


3. 
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HM. 


Sujets. 


Section. 


G. L%aana, Rome. 


Pompei e le &Tole Indiane (Pompei 


2. 


A. Bouranin, 
ValB-loa-Baina. 


l'aati-onooiie , de l'astrologie et du 
rituel de l'Inde. 


2. 


G. Peteraon, 

Bonibaj. 

Pour le ^ndit 

BhagTftnlU Indr^i. 


On the SnbUshitavftU of Vallabha- 

dero. 
On the inecriptdon in the H&thigumplia 

cave in the Udayagiri hille near 

Outtack. 


2. 

2. 


C. Laadbaw, 
Stockholm. 




1'. 


a. W. Leitner, 
Lahore. 


1 . The l&ngusgeB and racea of Hnnza, 

Eafiristan and of the ao-called 
.neotral zone" (illuBtreted bypho- 
tographa). 

dialecta , the argots or dialecte of 
the crimiual aod waudering tribea 
of Northern India, and the cryp- 
tographie and other charactera, 
inclading the Shawlwritiog , of the 
Panjab , Kabul and Kaahmir (Olna- 
trated bj sets of coIotb and dra- 
wingB). 

3. The Btate of leaming and a; stems 

dans , Hindus and Sikha in Upper 
India. 

4. Fnrther proofa in sapport of the 
ineuence of Greek art on the 
Buddhist sculpture of the Panjab 
(illiiatrated by photographa). 


2. 


L.deMilloué,Lyon. 


1. Quelques mots sni les anciena textes 

nouTelle traduction inédite dufVa/Sô- 

parâmàâ-hrâoya-Sûtra, d'après le 

Paul B«gnaud et Y. Tmaizoumé. 

2. Aperçu anr le Jalnisme par un Jalni. 

mool ayec l'aesiatance de M. Senathi- 
Ràja. 


2. 
2. 
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MM. 


Sujet». 


B.o.io.. 


Pour M. Sf^nand, 
Lyon. 

Pour M. LeKbure. 


Lei étudoB MDBkrites et la pUlologie 
iodo-eaiopéeQue à propos da rapport 
de H. James Darmeiteter Bar leB 
travanz dee membisB de la Société 
BBÎatiqae de Paris pour l'année 
1882 -8S. 

De l'ntilitë et da l'nrgence de dé- 
blayer le tombeau de RamBès II. 


2. 

S. 
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IISTE DES MEMBRES ttUI ONT ASSISTE AU CONGRES. 



Van der Aa (Robidâ). 


35 Cordier. 


Àcquoy. 


M- Cuidy. 


Âmîn al-Madani. 


Cost. 


Ânitz. 


Mad. Cnst. 


5 B5Wer. 


DavidBon. 




40 Delftttre. 


Beanregard (Ollirier). 


Delgent. 


Bellew. 


H. Derenbonrg. 


Van Bemmelen. 


Mad. Derenbonig. 


10 3endftll. 


J. Derenbonig. 


De Berchom. 


45 Van Deventer. 


BergBma. 


DBTic (Marcel). 


De Blomme. 


DillmmiD. 


Mad. de Blomme. 


Van Dinael. 


15 Boele van Hensbroek. 


Durai. 


Bolinder. 




Bonaparte (le prince Roland). 


Van Eck. 


Boniqnin. 


Ehrenburg. 


Brandea. 


Eieenlohr. 




Engelbrecht 


Mad. Bromehead. 


55 Enselhard. 


M""« Bromehead. 


Ethé. 


Brooshooft. 


Favre. 


BrowB. 


Peer. 


25 Brilnnow. 


Fleobia. 


Bndde. 


60 Pritee. 


Bnhl. 


Von der Gabelentz 


BAbler. 


Gallee. 


Carrière. 


Van Gelder. 


30 Catea. 


Gêner. 


Mad. Cfttes. 


65 Van den Gheyn. 


ChaTODoeB. 


Van Œ1B6. 


Chenerj. 


De Qo^e (C. H.). 




De Go^'e (M. J.). 



îOb,Goo>^lc 



OoléDiBcheff. 


Léger. 


70 Goldziher. 


Leitner. 


Gottwaldt 


Mad. Leitner. 


Qcaham. 


115 Von Lemm. 


Griffith Richardd. 


Lesoaëf. 


De Groot. 


Leumanu. 


75 Grotemeyer. 


Lieblein. 


Gnimet. 


Liezenberg. 


Gnjard. 


120 Lignana. 


Gwynn. 


Lind. 


De Haan (Bierens). 


LindBay. 


80 Halévy. 


Van dec Lith. 


VaQ den Hamin. 


Loewe. 


Hanpt. 


125 Loghadèfl Effendi. 


Heimaa. 


Long. 


Holwerda. 


Land. 


85 Hontama. 


Macdonelt. 


Eowoiih. 


Marre. 


Hamme. 


180 Mad. Marre. 


HuDfalvy. 


De Maniy. 


Mad. Hnntalvy. 


Hatthea (B. F.). 


90 Jacohi. 


Matthea (J. C). 


De Joug. 


Meiaa. 


Jonket. 


135 Michel. 


JuatJ. 


De Millotté. 


JuynbûU. 


Mtaior (A.). 


95 van der Kmj. 


Mûllet (D. H.). 


Eau. 


Maller (E.). 


Eaclowicz. 


140 Van MnaBcbenbroek. 


Kautesch. 




Eeiib-FalcoDer. 


Neurdenbnrg. 


100 Kern. 


Niemann. 


Kiasmejer. 


Naldeke. 


Kleyu. 


145 Nghoff. 


EUnkerL 


Oort. 


Mad. Krellenberg. 


Van Oordt 


105 KriBhnaTarma. 


Oppert (G.). 


Kuenen. 


Oppert (J.). 


Enhn. 


150 Von Orelli. 


Land. 


Pabnd de Mortanges. 


Landlwrg. 




no Lang. 


PauU. 




Pearae. 



îOb,Goo>^lc 



155 Peter. 

Petereon. 

Petit. 

Pleyte. 

Print. 
160 Prym. 

Pgnappel. 

QoaileB nui Ufford. 

Bamdas-Chobildaa. 

jEUi^B Davids. 
165 Da Bien. 

BolwrtBon Smith. 

Bockhitl. 

Boelofa. 

De Boanj. 
170 Boat 

Von Both. 

B^laads. 

Sacban. 

175 De la Savesaje (Chantepie). 
Schefer. 
Scheltema. 
Scbenz. 
ScUegel. 



Schneedorfer. 
Schneider. 
Schiadei. 
Solirieke. 

18s Senathi-Baja. 
Serrarier. 



Snonck Eargronje. 
190 Socin. 

Spe^er. 

Le Strange. 

Strawmajer. 

Stolpe. 
105 De Stoppelaar. 

Thorbecke, 

Thomton (A.). 

Thoraton (H.). 

Thomton (T. H.). 
200 Tiele. 

Tien. 

Trûbner. 

Tnrrettinî. 

Taleton. 
205 Vani. 

Verconitlie. 

Vogelreater, 

Vreede. 

210 Webec (A.). 

Weber (H.). 

Weitsel. 

Weaseliog. 

Wiedemann. 
215 Wadeboer. 

Wilken. 

Windisch, 

Wright. 
219 Wgnmalen. 



scibyGoOi^lc 



SEANCE D'OUVERTURE DU CONGRÈS. 

La gàmce solenDelle d'oavartare da Congrès a en tien le lundi 10 
Septembre, à dix hearea at demie da matin, dans la >Stads-G)ehoor2aaV'. 
Par les bons Boine de la section de Leide de la Société nâecland&îee 
d'horticulture et de botanique la vatte salle o& la séance s'est tenne 
avait été décorée avec nue profnnoa de plantes vertes et de flenra du 
pins t^réable effet. Au fond, devant la tribnne, se trouvait la table du 
Bnrean, & laquelle prirent place Leurs Excell. les Hinietret de ilnté- 
rieur, des Colonies et de la Clnerre; à, droite et à gauche étaient des 
places réservées ponr les membres d'honnenr et pour les délégués; en 
&ce se trouvaient celles de» membres. lies invités avec leurs dames 
remplissaient les galeries. 

Tout le monde étant assis, S. Exe. le Ministre de l'Intériear, H. J. 
Heemskerk Âz., Président honoraire, monte à la tribune et prononce le 
discours suivant: 

UessienrB et Mesdames! 

La Commission qui a préparé et organisé cette réunion de savants 
orientalistes a bien voulu m'offrir l'occasion de vous souhaiter la bien- 
venue dans cette paisible et chère ville de Leide. Je la saisis avec em- 
pressement; vous qui êtes venns de près ou de loin pour honorer le 
TI* Congrâs de votre présence, je vous prie, d'être bien persuadés qae le 
gouvernement du Roi vons en sait gré et apprécie à leur hante valeur 
vos travaux. Par ce temps d'exposition internationale , il j a abondance , 
il 7 a du moins pluralité de congrès en Hollande, s'ocoupant de divers 
stgets économiques et scientifiques. Mais lorsque eu 1881 votre Y* Con- 
grès, à BerUn, décida que le TI« viendrait siéger ici même, l'idée de 
l'exposition d'Amsterdam n*éttùt pas encore mûre et n'avait pn inspirer 
ce dessein. 

J'espère et je crois que vous ne regretterez pas ce choix. Il a été 
■ans doute motiva et bien motivé par le grand intérêt que ce pajs et 
qne surtout Tancienne université de Leide ont porté et portent encore 
aux objets de vos études. 
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Tons le savez toiu, c'est pendant qu'ils combattaient & chances très 
incertaines pour lenrs libertés, qae nos pères, il 7 a pins de trois siè- 
cles, ont fondé leur première anÏTersitë, et c'est de la même époque 
que date l'essor des sciences et des lettres dans ce petit pays, alora à 
demi inondé et en grande partie fonlé par des tronpes ennemies. 

Dès ces débuts plusieurs causes conconmreut à faire estimer et re- 
chercher l'étnde des langnes de l'Orient. 

C'était d'abord le mouvement religieux; la moitié du peuple avait 
pris part à la révolte afin d'avoir la liberté de lire la Bible; on ne 
voulait plus obéir au roi Philippe n , qui faisait imprimer & ses frais une 
belle édition de la Bible en 7 langues, mais qui défendait à ses sujets 
do la lire en une senle, sons peine dn fen. 

Ce peuple désirait des tradoctions sâres, conformes au texte sacré; le 
monde savant voulait des commentaires. Dès la fondation de l'univer- 
sité de Leide on nomma un professeur d'hébreu; le gouvernement ne tut 
pas d'abord heurenz dans ses choix ; les deux prenùeis professeurs durent 
bientôt donner lenr démission pour ne pas la recevoir. Mais déjà en 
1577 on nomma à cette chaire le flamand Jean Dmsins, qni ent nne 
grande répatation comme profosseor d'hébreu, do chaldéen et do ty- 
riaque. An commencement dn 17* siècle, on possédait le célèbre Juste 
Scaliger, philologue classique aussi bien qu'orientaliste. 

Pou d'années plus tard le Synode national fit paraître nne version hol- 
landaise de la Bible, devenue célèbre, et le génie immortel de Grotius 
fit faire un grand pas à la critique des textes par sa Biblia onnolola. 
L'étude de l'hébreu, toujours jugée indispensable pour les théologiens, 
fut de plus en pins complétée par la comparaison d'autres langues. 

Il j eut une autre cause qui dès cette même période fit fleurir et 
fructifier l'enseignement des tangues orientales. C'était le commerce du 
Levant; les pajs placés sous la domination du Qrand Seigneur (comme 
on disait alors) avaient un grand attrait pour nos compatriotes et en 
général ils j étaient bien reçus. Us voulurent profiter de lenrs rela- 
tions commerciales pour étendre lenrs connaissances. En 1622 les enta» 
tours de l'université de Leide firent voyager le profesaenr Qolins au 
Maroc pour y acquérir des manuscrits arabes; bientCt après il fut en- 
voyé en Turquie dans un but pareil, qu'il atteignit parfùtement. Fins 
de quarante ans plus tard, lorsqu'on venait de perdre Golius, l'univer- 
sité de Leide recueillit l'héritage littéraire d'un diplomate ami dos let- 
tres, Levin Wamei, mort à Constantinople , où il avait passé plusieurs 
années à 'collectionner des mannscrite. 
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Ce préoietix legs eat jnBqa'à ce jour nno mine presque iDépuiiable 
POQT l'âtnde , lartent de l'arabe , et U fonction d'Interpres Lpgati War- 
Dorianî a toqjoors été en grand honneur; elle eat occupée anjoard'hoî 
par U. de Goqe, premier secrétaire de ce Congrès. 

Ne voulant pas abuser de votre temps, je ne ferai que nommer les 
trois générationt des professeare Schnltens, qui, an 18e siècle, enseignè- 
rent ici consécntirement les langues «émitiqnes, puis le profeseeor van 
dei Faim , tour à tour oratenr sacré , homme d*état et profond ezégète ; 
et le savant linguiste Hamaker. 

En rappelant le souvenir de ces lumières de cette université j'appro- 
che des contemporains. Je ne veus pas blesser la modestie des hom- 
mes éminenta dont je me vois entouré en proclamant leurs mérites. 
Et je n'ai pas même besoin de rappeler à vos regrets un nom bien 
connu de ceus qui aiment les lettres et l'histoire de l'Orient, celai dn 
professeur Dotj, historien du Ealifat en Espt^ne et auteur de tant d'an- 
tres ouvrages. 

S'il étfùt encore parmi nous, il aurait pris une grande porta cette réunion. 

Il est nne partie de vos études si diverses , qu'on se serait attendu à 
voir flenrir depuis très longtemps en Hollande. C'est la connaissance 
des langues de l'archipel malaimeu. H y a des siècles que les conqué- 
rants et les marchands de l'ancienne Comp^;nie des Indes ont dû ap- 
prendre le malais. D^à en 1601 le prince Maurice de Nassau reçut dans 
son camp, devant la ville de Grave, une ambassade du Sultan d'Âtchin, 
mission qui alors fit époque, et qui en ferait de même de nos jours. Cepen- 
dant, qui le croirait? on laissa pendant très longtemps à chacun le soin 
d'apprendre an hasard et comme il le pourrait les langues de l'Archipel. 

Ce fut en 1641 que le professeur Boorda, dans une mémorable séance 
de l'Institut, donna l'esquisse d'un plan de fortes études pour les can- 
didats aux emplois du' gouvernement des Indes. Le roi Qnillanme II 
de glorieuse mémoire accueillit cette idée et organisa nue école supé- 
rieure k Delft, dont son fils aîné, notre Boi actuel, fut le protecteuT, 
et le professeur Boorda le premier dîrectenr. 

Depuis on a changé beaucoup de choses; on a séparé l'enseignement 
pratique de la grammaire de celui de la linguistique savante; on a insti- 
tué un doctorat pour les langues et l'ethnographie de l'Archipel; mais 
l'idée-mère est restée la même. Ceux qui gouvernent les Indes néerlan- 
daises ont charge d'&mes; il faut qu'ils connaissent les peuples gouvernés 
par ens, il &nt qu'ils comprennent et parlent leurs langues. 
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HeaneiiTB et Mesdames! Je sais qne vob t»Tans sont multiples et 
qn'ila embiasseiit plosienTs antres branches. Daaa une assemblâe comme 
celle-ci je sais sartoot qae j'ignoce bcaoconp de choses, et que je ferai 
bien de laisser la parole à de pins dignes qne moi; en premier lien, 
à Totre honorable président. 

Je termine donc en exprimant le sonhait que le s^our de Leide tous 
sera agréable sons tons les rapports; qae vous vondrez bien visiter nos 
bîbliothèqnes , nos urnaéea, nos écoles; les portes tous en seront onvertes 
tootea grandes; et que ce Vî' Congrès sera fécond en léanltats, ainsi 
qne ses prédëcessenrs. 

Je déclare la session ouverte. 



Ce diacoois est accueilli par d'unanimes applaudissements. Le Président 
effectif, M. Kuenen, remercie le Ministre de son bienveillant concours 
et de la marque de sympathie qu'il a bien voulu donner au Congrès 
en honorant la Beesion de sa présence et en inaugurant les travaux du 
Congrès par les éloquentes paroles qu'il vient de faire entendre. Puis, 
montant à son tour à, la tribune, M. Enenen s'adresse à l'assemblée 
dans les termes soivants: 

MM. les Ministres de llntëriear, des Colonies et de la Guerre, 

MH. les membres honorures de ce Congrès, 

MM, les dél^piés des gouvernements étrangers et des sociétés 

savantes , 
MM. les membres du Congrès, 

Très honorés auditeurs! 

Sojez ici les bienvenus! Le Comité d'organisation, au nom duquel 
j'ai l'honnettr de vous adresser la parole, se réjouit de vons voir rénnie; 
en vous accueillant il forme le vœn que cette session du Congrès des 
Orientaliste paisse porter des fruits abondants pour les progrès des 
sciences orientales et qu'elle réponde ainsi à ce qne l'on en attend. 

Mais vons le savez déjà, notre joie, an moment où nous avons le 
privilège de vous souhaiter la bienvenue, n'est pas sans partage. C'est 
une antre bouche que 1a mienne qui aurait dû prononcer les paroles qne 
je voua adrasse. Lorsque, il y a deux ans, Leide fut désignée, avec 
l'approbation du gouvernement des Pays-Bas, pour servir de siège à ce 
Congrès, et qn'il fallut procéder à la nomination d'un Comité d'orga- 
nisation, le premier dont on prononça le nom fut Beinhart Dozy, et 
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tons tarent uDanimeB à Toir en lui notie préndent fatnr. H a en effet 
présidé le Comité) dos premièiea séances ont en liea ches lui et sons sa 
direction; et il a pu encore signer la lettre de convocation. H est Ttai 
qae lorsque cette lettre a été expédiée il était déjà fort douteux qu'il 
pflt s'acquitter au sein du Congrès des devoirs que ta présidence impose; 
mais il noua semblait encore permis d'espérer qa'il serait anjonrd'hni an 
milieu de Dons et qu'il pourrait recevoir ceoz d'entre tods qui désire- 
raient le vinter. Hélas! même cet espoir restreint ne s'est pas réalisé. 
Le 29 avril dernier il a succombé à la maladie qui minait ses forces 
depuis longtemps. 

Certes, je n'ai pas à m'eicnser si, dans cette circonstance, à la place 
que j'occupe en ce moment, je donne nn libie cours il l'eipreBsion de 
la trop juste donleur que nous fait éprouver nne perte si cruelle. Per- 
sonne d'entre vous ne sera tenté de me crier: iRéservei vos plaintes 
pour la sectjoa do Congrès à laquelle Doij appartenait par la nature 
de ses étndesT' Je l'accorde, il appartenait à une section spéciale. Je 
vus plus loin. On peut dire que dans les limites dn monde musulmaa 
il avait foit choix d'un champ de travail qui était le sien propre , sa 
spécialité. Tellement versé dans toute cette branche d'étndes qu'il a pu 
écrire sur l'Islamisme pris dans son ensemble une monographie devenue 
classiqne , ce n'en est pae moins à l'histoire des Musulmans d'Espagne 
qu'il avait réservé le meilleur de ses forces et qn'il avait consacré le 
principal de ses ouvrages, celui auquel it a donné ce titre mSme. Qnand 
OD lit ce chef-d'tBuvre , on est tout d'abord tellement frappé des beautés 
littéraires que l'on pourrait presque penser qu'elles avaient été le prin- 
cipal souci de l'auteur. Mais bieutât on s'aperçoit que ce brillant édi- 
fice repose sur des fondations imposantes de solidité, cachées ici par le 
talent de l'artiste, mais dévoilées ailleurs par lui. En effet, sa vaete 
conuiûssance de la littérature arabe, attestée encore par les deux volu- 
mes du Catalogue des mannscrits de Leide que nous lui devons , l'a mis 
en ét-at de faire choix, dans la grande masse des textes, de ceux dont 
la publication était le plus urgente, soit en général, soit en vue de 
l'objet spécial de ses études. Il s'est acquitté de sa tftche d'éditeur avec 
une exactitude philologique vraiment admirable. Il fallait pour cela 
des connaissances lingnistiques hors ligne, telles que Dos; a encore 
montfé qu'il les possédait par ses nombreux travaux de lexicographie, 
à commencer par sou >Dictionnaire des noms des vêtements cbes les 
Azabee" et à terminer par sou >Snpplément aux dictionnaires arabes", 
frait des lectures aeûdues d'une vie tont entière. £t ce grammairien 
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consommé, c«t înfotigable collectianDanr de mots et de pbiHBe», éttùt 
en même temps passé maître dans la critiqve hittorîqne, et l'on doit à 
sa sagacité des découvertes qui ont bit époque. Est-il besoin de nom- 
mer ses lEechercbea sur l'histoire et la littérature de l'Espace" on de 
TOUS rappeler sa belle étude sur »le Cid"? 

Il n'j a rien de décousu dans ce grand ensemble de produotions du 
génie de Dozj et de son étonnante puissance de travail. L'nnitd eu 
santé anx yens et personne ne disputera ce saTant à notre section de la 
langue arabe et de l'iBlam. Hais snr son domaine à. loi il avait rang 
de prince, et voilà pourquoi nous tous, dont la face est tonrnée vers 
l'Orient, nous avons été fiers de Ini tant que nous l'avonB possédé, et, 
maintenant que l'inexorable mort nons l'a enlevé , nons menons son 
deuil. Non, ce n'est paa parce que la Néerlaude est un petit pajs et 
parce que ses grands hommes sont faciles à compter que nous rendons 
hommage & la mémoire de Dozy. Notre association, tout internationale 
qu'elle est, sent, elle anssi, iqu'un chef, un grand capitaine est tombé 
en Israël", et elle ne se leftise pas I, le reconnattre publiquement. Je 
n'ai pas à vous direi >Acta est fabula, plaudite ctvesl" puisqu'il ne 
s'agit pas d'un vivant qui a mérité des éloges, mais d'un mort. Lors- 
qu'une assemblée représentative vient de perdre un Se ses membres, qui 
a bien mérité de la patrie, le centre, la droite et la gauche, oubliant 
pour quelques instants leurs dissensions, se lavent d'un commun accord 
pour rendre ^nai au défaut un hommage silencieux. Messieurs, mem- 
bres de ce Congrès, imitons cet exemple I 

Sur l'invitation do président, toute l'assemblée se lève dans le plus 
profond silence. L'hommage rendu à Tillustre défunt est véritablement 
émouvant. 

M. Enenen continue: 

J'anrais désiré voir quelqu'un d'autre que moi prendre la place de 
Dozy. Mes collègues dn Comité ne me refuseront pas le témoignage que 
je n'ai pas ambitionné cet honneur. J'iû dQ déférer à leur choix , rati- 
fié d'avance par Dosj, ce qui est pour moi un précieux souvenir, lors- 
qu'il m'a proposé à la vice-présidence. Mais je n'en sens pas moins 
vivement combien est lourde la t&cbe dont j'tù été charge et à quel 
point j'aurai besoin de votre indulgence pour que la confiance que mes 
amis m'ont témoignée ne soit pas confondue. Permettez-moi, Messieurs, 
d'invoqoer votre bienveillance! 

Je vçus ai d^à dit i^ue voqs étiez les bienvenus à Leide. Je le répéta 
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»ec an sentiment âe légitime Seiié. Ce n'est pas on petit honneotqni 
souB tombe ai(joDTd*hQi en partage. Une rénnion comme la nAtre, 
qnelqae intéressante et instructive qu'elle soit pour ceux qni y prennent 
part , pourrait passer presque inaperçue dans une des grandes capitales 
de l'Europe; mais elle remplira toote nue page de l'histoire de Leîde. 
Cela mStne a désigné & mon choix le snjet sur leqnel je vais me per- 
mettre de TODB présenter quelques considérations ponr servir d'inttodnc- 
tion i vos travani. D serait superflu de vons entretenir encore du Con- 
grès Ini-même; l'expérience acquise par nous dans les sessions précédentes 
suffit ponr nous guider dans l'arrangeiiient de nos séances et pour nous 
apprendre quels fruits nous avons le droit d'en espérer. Fonrqnoi répé- 
terais-je ce qui a, été parfaitement bien dit par mes prédécesseurBÎ Je 
n'aurais de motifs pour revenir sur cette matière que si le Comité d'or- 
ganisation avait d'importantes réformes à vous proposer; or ce n'est pas 
le cas. Mais il y a un &it spécial, nouveau, c'est que le Congrès 
des Orientalistes s'est rénni à Leide; ce fait est considérable, 
à nos yeux du moins, et il vaut la peine d'en examiner la signification. 
Qn'est'Ce qui vons amène ici, et nons, à quoi votre pré- 
seace parmi nous doit-elle nous conduire? Je ne me dissi- 
mule pas & quel danger je m'eipoee en essayant de répondre à ces ques- 
tions, n pourrait m'arriver de vous prêter des motifs auxquels tous 
n'enssiez pas même songé. S'il est difficile à chacnn de se connaître 
lui-même; si chaque individu est à lui-même un mystère — qu'est-ce 
donc qae de vouloir dire ce qne pense une grande assemblée, nn être 
collectif comme celui qne nons formons et dont d'ailleurs la composition 
est très variable? Toutefois, s'il m'arrivait de lire dans vos âmes des 
choses qui n'y sont pas écrites en tontes lettres , le mal ne sera pas 
grand. C'est plus ou moins dans la nécessité des choses; tons les jours 
nons le fkieons à l'^^rd dn prochain et le prochain & notre égard. Une 
seule chose est importante, et celle-là je pais vons la garantir. Je ne 
vons attribuerai rien dont vous puissiez rougir, à moins qne vous ne 
rougissiex quand ou dit quelque chose à votre gloire. 

Jamais encore vous n'avez heurté à la porte d'un si mince person- 
nage pour lui demander l'hospitalité pour vos sesaions. Et pour choisir 
un des petits états comme but de votre pèlerinage , vons n'avez pas 
attendu d'avoir épuisé la liste des grandes puissances euroxiéenneB. Yoilà 
ce qui noua &appe , nous Néerlandais , en tout premier lien dans cette 
réunion , et ce fait ne nous laisse pas froids. Nons avons parfaitement 
conscience dn peu qne nous pesons dans la balancepolitique, nons antres 
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petits étati. Db sont bien loù de doub les temps où les puissanceB de 
«econd, de troieième rang poanûent &ire pencher la plateaa, tantfit 
dans an sens et tantôt dana l'autre, ou mâme parfois, les circonstances 
aidant, faire la loi à de grands empire*. Maintenant la poisBunoe poli- 
tique est derenoe une question de millions, de millions d'hommes et de 
centaines de millions d'espèces eonnantes, si bien que nous n'avons pas 
même en rSve la pensée de nous meenret avec ceux qui étalent les 
chifires dont nona ne poavona faire voir qn'une ^ble fraction, ni d'éle- 
ver notre voix assez haut ponr la faire entendre dans le concert euro- 
péen. Nous ne nona en plaignons pas. Oui, notre indépendance nous 
est plna chère que la vie; faenrenaernent personne ne la menace, car 
nous n'hésiterions pas à périr plntOt que d'j renoncer. Oui, noua som- 
mes fiers de la puissance et de la gloire de nos ancêtre», et nons aimons 
notre hist^iire, qui est la sauvegarde de notre nationalité. Mais en même 
temps nous nous réaignona sane peine à la perte d'un rang qui coûterait 
à maintenir plus qu'il ne vaut. Âurions-nona beaoin d'ane consola- 
tion? Si c'était le cas, tous nous en o&es nne magnifique. Ne venez- 
vous pas nous dire que, si lea lntte« politiques ne aont plus le tait dea 
petits comme noua, il eat d'antres domùues dans lesquels il nous est 
permis de nous mouvoir librement? Yona ne noua fermez paa la lice oà 
se conquièrent les lauriers de la science, et bien loin de nous j accueil- 
lir avec dédain, tods daignez noaa y admettre comme voa pairs. Il est 
vrai qu'ici encore le faible nombre de pacifiques combattante qne nous 
pouvons mettre en ligne est ponr nous an désavantage. Mus chacun de 
cenx qui forment notre petite phalange eat le bienvenu auprès de vous, 
et vous lui ^tea dans votre estime une place proportionnée & son mé- 
rite individuel. S'il existe encore de la jalonsie internationale, ce n'eat 
pas aux dépens des fkiblea; bien loin d'essayer de les amoindrir, on lea 
g&te plutôt. Le langage seul fait obstacle à l'eaaoc des petitee nations, 
députa que le latin a cessé de suffire comme langue scientifique et qu'il 
a été contraint d'abdiquer le trOne qu'il occupait dans l'empire des let- 
tres. Hais n'eat-ce paa là un de cea obstaclea qui, en stimulant leur 
énergie, profitent à ceux qui le rencontrent sur leur chemin? En tout 
cas, si quelqu'un a ie droit de s'en plaindre, c'est la nation qui a le 
privilège de voir sa langue employée comme véhicule international de 
la pensée, mais en mfime temps quelquefois pitoyablement maltraitée. 

S'il est permis d'interpréter comme je l'ai fait la préférence que vous 
avez accordée à ce lien de réunion, elle voua fait autant d'bonneur 
qu'elle noua cause de joie à nous. Eusaiez-vous décidé autrement , nous 
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n'anrioiu en qu'à none incliner, car voua aviez >la nûson da pltu fort"; 
mail Toni n'aurez pas de peine k croire qae cette foie-ci nons aTOni 
trouva que cette nuBoti était vraiment la meillenie. Noag vous fâlici- 
tons, et nOQB avec toqb, de la gânéroeité dont toub avez fait preuve; 
qnoi qu'on en pense dans d'autrei domaines, cette vertn reste dana 
notre république & douh la meilleure politiqne, et en tout cae vous 
pouvez être certûna que ce n'est pa« pour des ingrats qne vom l'aves 
exercée. 

FaesoDB de l'espèce & l'individu. C'est anr la Néerlande que votre 
choix s'est arrêté au milieu des petites puissances. Cela vient sans donte 
pour une paît de ce que les PaTs-Bas possâdent des colonies , qni offrent 
aux études orientales, repiësentéee par vom dans toute leur étendue, 
un champ d'investigation qui n'est pas sans importance, rnSme si on la 
compare à ceux que d'antrea nations européennes ont ouverts. C'est 
ainsi du moins que le Comité d'organisation a compris votre décisioD, 
et c'est le motif pour lequel il a i^t les démarches nécessaires pour 
avancer d'un an l'époque de votre session et la foire coïncider avec l'Ex- 
position coloniale et d'exportation générale d'Amsterdam , dès que le 
prqjet en a été arrêté. C'est encore le motif pour lequel le Comité n'a 
pas hésité à. distraire une journée dn temps des^é aux travanx ordi- 
naires du Congrès, afin de la consacrer à l'excursion que nous nous 
proposons de &ire à Amsterdam. C'est jeudi prochain que nons avons 
réservé dans ce but. De non cOté la Comité directeur de l'Exposition 
a jugé que les membres dn Congrès en allant la visiter se rendaient 
chez eux , qu'ils étaient fils de la maison et que par conséquent ce 
jour-là ils étaient de ceux dont on ne lève ni impôts ni contributioas. 
En même temps la municipalite d'Amsterdam, instruite de votre visite, 
déùra que vous ne passiez pas eans avoir éprouvé son hospitalité, etelle 
s'apprête & vous recevoir à l'hôtel de ville le soir à 8 heures. Tous me 
permettez sans doute, Messieurs, d'exprimer sons plus attendre au nom 
de vous tous nos sentiments de vive gratitude pour les marques qui 
nous sont ainsi données de l'estime dans laquelle on tient nos travaux. 

Ainsi, entre le foit que les états européens possèdent des colonies et 
l'existence de notre Congrès, il j a un rapport que l'on reconnaît de 
tontes parts. Mms en quoi consiste ce rapport? Question dangereuse, 
qui onvre un si vaste champ à la pensée qu'il semble impossible de ne 
pas s'y ^rer. Mais nous pouvons nous placer à un point de vua su- 
périeur à tons les antres, au point de vue dn devoir. Ciiacua de vous, 
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MescdeoTB, senût libre de choiaiT tout antre cOté qa'il lui plairait pom 
aboniet cette qneation en ce qui regarde les Pajs-fiaa; mais les Néer- 
landais n'ont pas cette liberté, puisqu'il s'agit d'un dépôt qui leur a 
été confié, et de la tfiicbe qui leur incombe de ce fait. Dana cette t&che 
est compris, cela va saus dire, ce que l'on pourrait appeler la partie 
morale du devoir d'nne métropole à l'yard de ses colonies, celui de 
travailler à la cnlture et à l'édacation des populations qa'elle se voit 
confiées. J'ai cependant en vue en premier lien une antre obligation, 
qui sa trouve étroitement liée à cette t&che civilisatrice , c'est le devoir 
de conquérir les colonies an profit de la science. Tous savez com- 
ment Schleiermacher envisageait la tiLche qne l'humanité est appelée à 
remplir; c'est celle de faire assimiler la nature par la laiaon. Ce déve- 
loppement se produit par un progrès donble, qui avance par deux voies 
parallèles. D 7 a la conquête plastique de la nature, >die Bildung", 
l'acte par lequel l'homme la moule ponr ainsi dire; mais il 7 a aossi, 
également indispensable, également précieuse, la conquête intellectnelle 
de cette même nature , >die Erïennung", l'acte par lequel homme la 
fait pasuer an dedans de lui. Eu effet, comme le dit St. Martin, (igno- 
rer la nature, c'est ramper devant elle, c'est se subordonner à elle et 
rester livré à soo cours ténébreui; la connaitre, c'est la vaincre et s'éle- 
ver au dessus d'elle". Et ces paroles ne s'appliquent pas seulement à 
>la nature" au sens restreint du mot , mais anssi à l'humanité, qni , pour 
s'élever au dessus d'elle, ne cesse pourtant pas d'eu faire partie. Tant 
que dans les colonies il restera un coin inconnu on mal connu, et qne 
la pleine lumière n'aura pas été portée partont sut le pays, snr ses ha- 
bitants, sur leur langue, sur leurs mœurs et tout ce qui fait partis de 
leur vie , le devoir que sa civilisation plus avancée impose i la métro- 
pole n'aura pas été rempU joaqn'an bout. Voilà, Messieurs, cequevotre 
présence nous rappelle clairement. 

n n'y a. Dieu merci, dans cette exhortation rien qui doive noua foiio 
monrir de honte. Il ne nous siérait en aucune iiiçon de nona enorgueil- 
lir de ce qne noni pouvons avoir tait; mus noua n'avons pas non plua 
le sentiment, ai humiliant et si triste, d'avoir absolument manqué à 
notre devoir. Et d'abord nous pouvons citer comme tottt-à>fiùt digne 
de votre attention ce qui a été fait par nos sociétés de Missions et par 
la Société biblique néerlandaise. Elles avaient pleinement le droit d'en- 
ïOTer leurs représentants à ce Congrès, et c'est avec une vive satisfiic- 
tion que noua vojona qu'elles en ont usé, de même qu'elles ont eayayé 
à l'EIzpoaition coloniale lea preuves irrécusables de leur féconde activité. 
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Od leur doit d'aaiaat plus de recoDUBiisaiice pour tout ce qu'elles fout 
dans l'intérêt de la «cience, que cetle-ci n'eit pai pour elles un but, 
mais limplemeat un moTen. Da reste ellet eont loio d'être senleB h 
travailler à faire conoaltre noB coloaiei. Nous ponédons un grand nom' 
bre d'oMociations et d'institutions vouées & l'étude de nos posseesionB 
d'outre-mer et à la diffasion des connaisBances qui a'j rapportent. Vous 
n'eiigerec pas que je déorive en détail lent organisation et lenrs tra- 
ranx; maie toub me permettrez de les énumérer en les caractérÎBant en 
quelques trûta. YeDÎllez ne pai roir là nn eSet de ma vanité natio- 
nale, mais le désir, digne sans doute de votre approbation, de rendre 
compte de notre gestion à des juges compétents. 

11 j a pour les HollandaiB nn sujet de satisf^tion légitime à coneta- 
ter que la première assoraation scientifiqne européenne qui ait été fon- 
dée Bur le soi de l'Asie est d'origine néerlandaise. C'est la Société 
des Arts et des Sciences de Batavia, qni a célébré il j cinq 
ans le centième aunivereaire de sa fondation. Née dans la seconde 
moitié du XVIUe siècle de renthousiasme pour ce qu'on appelait il'uti- 
lité publique", qui a marqué cette époque trop décriée et qui en restera 
la gloire, on ne peut pas dire qoe la Société de Batavia ait en dès sa 
fandatioD une notion claire et nette de la tâche qu'elle était appelée à 
remplir; mai* elle en avait comme un pressentiment. Cela n'a pas ton- 
joors snffi pour la sontenir énecgiquement dans son œuvre on pour ral- 
Inmer son zèle , qui a parfois été un pen languissant ; mab il est juste 
de dire qu'elle a en à traverser des temps orageux, très peu favorables 
à 1 essor scientifique. Tout cela appartient maintenant an passé. Depnis 
bien des années déjà la Société a clairement conscience du but qn'elle 
doit poursuivre; elle travaille avec un sole calme et sontenn aux progrès 
de Is science et sa tranquille activité a déjà produit des fruits abon< 
dants. Vous serez d'accord avec moi pour lui souhaiter cordialement de 
se maintenir à la hauteur qu'elle a su atteindre. J'7 compte d'autant 
plus qne je puis jouter qne la Société de Batavia vient de manifester 
rintérSt qu'elle porte aux travaux du Congrès d'une manière que le 
Comité d'oi^anisation ne sait comment louer d'une foçon suffisante. 
Frères de la lointaine Insulinde , recevez nos sncères remerciements ! 

Ces remerciements sont dûs à une autre Société encore, établie dans 
les Pays-Bas, qni poursuit le même but qne la Société de Batavia; je 
veux parler de l'Institut de philologie, de géographie et 
d'ethnologie pour les Indes néerlandaises. Si je suis bien 
Informé nous retrouverons l'occasion de Ini exprimer notre reconnaia- 
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Bance. Je me borne poor le moment à dire qne dorant tes 32 années 
de son oxieteace l'Institut a rendu de grands services à l'indologie et 
que l'on peut en attendre de plos grand» encore pour l'avenir. D publie 
des 'Oeuvres" et des >Mémoires" qui forment déjà une série respectable, 
et c'est d'antant pins méritoire que tout ces volumes ont été imprimés 
sans le secon» du gouvernement. 11 possède une bililiothèqne, dcijà très- 
riche, que la judicieuse administration de son directear, notre collègue 
U. Wgnmalen, fait se rapprocher de plus en plus de l'idéal vers leqnel 
une collection spéciale de ce genre doit t«ndre. Cette marche en avant 
a été gnodement accélérée par la fnsion de cette bibliothèque avec 
celte de la Société Indienne, établie à la Hafe de même qne l'Iu* 
fltitnt. Cette société s'occope surtout des questions sociales relatives aux 
Indes néerlandaises et des rapporta de celles-ci avec la mère-patrie. Elle 
publie les discassiouB auxquelles elle se livre sur ces sqjeta et s'efforce 
ainsi de réveiller l'attention et d'éclairer l'opinion. Nous sommes hen- 
reax de voir au milieu de nous des représentante des deux instita- 

Yom auad eojes les bienvenns, HeesieQrs les délégués delà Société 
de géographie! Le nom de cette société est trop général ponr qne, 
à lui seul, il implique quelque rapport entre les travaux auxquels elle 
ae livre et te but de notro Congrès. Il est cependant naturel qu'elle 
n'aille pas chercher sa > terra incognita" en dehors de nos possessions, 
où elle trouvera amplement à faire pendant de longues années encore. 
C'est bien ainsi qu'elle entend sa t&che, comme le pronve l'espéditioD 
de Sumatra. Cette giande entreprise scientifique sera un titre de gloire 
pour la Société de géc^praphie, qui a su l'o^aniser et en publier les ré- 
sultats avant d'avoir achevé le second lustre de son existence. Dételles 
prémices promettent ponr l'avenir une moisson eplendide. 

Je n'ai pas terminé mon énumération. L'école de Delft ponr l'en- 
aeignement des langues, de la géographie et de l'ethno- 
graphie des Indea néerlandaises et sa soeur cadette de Leide, 
l'école ded fonctionnaires des Indes orientales, ne doivent 
pas être panées sous silence. Ces institutions poursuivent un but pratique 
et leur sphère d'activité est circonscrite par le pn^ramme de l'examen 
d'admisuon anx fonctions civiles dans les Indes néerlandaises. Mais c'est 
par la science qu'elles s'efforcent d'atteindre leur but et c'est elle qui en 
définitive recueille les firuits de leurs travaux. Les professeurs attachés 
anx deux écoles ne cessent d'étendre le domaine de la science. Santi 
doute ils ne réussiBsent pas à enrSler tous leurs disciples sons ses dm- 



scibyGoOl^lc 



48 

peaux, et il ne «erait pas mSme & Hoahaiter qu'ils b'j appliqtiiunent ; la 
vie pratique, elle aussi, a sea exigencea impérieuseB, dont on ne doit 
rien nbattre. Haia, fondas bot une expérience déjà acqni«i, nona aroni 
le droit de compter qu'il aortiia de ces écolea dea hommea, dont la place, 
de même que celle de leurs piofeasenra , wra marquée de plein droit 
dans un congrèa d'Oiientaliates. Déjà maiutenant ils ne font pas défont 
parmi noua et ils s'uDissent à nona pour aonhaiter la bienvenue auxdélé- 
gaës dea institutions qui les ont formés. 

Tont ce que je riens de nommer est dû à TinitiatÏTe privée. Hais 
l'Etat reconnaît de son côté chez nous le devoir qui lui incombe. Ne 
parlons paa de ce qu'il a fait dans le pansé et bomona-noos à l'époque 
actuelle. Depuis le 1 Octobre 1877 la loi veut qu'au moina dans une 
des universités des Paja-Bas il ae donne dea cours sur >le droit maho- 
métan et les autres institutions et coutumes nationales dea Indes néer- 
laudtûsea", et anaai aur >les langues, lea littératures, la géographie et 
rethnol<^ de l'archipel indien". A partir de la même date la Faculté 
des Lettres et de Philosophie a commencé de conférer entre autres de- 
grés celai de >doctenr dans les lai^nes et dans la littérature de Tarchi- 
pel indien". Le nombre de cenx qni aspirent à ce titre eat naturelle- 
ment reatreint. Cependant il a été d^à recherché et conquis, et avant 
longtempa la Faculté aéra encore dana le caa de le conférer. Le nom- 
bre de ceux qui s'7 préparent fût-il moina considérable encore qu'il ne 
l'est, H n'en reaterait paa moins que l'État offre ce titre et, comme c'est 
impliqué dans son offre, s'engage à maintenir les chaires néceseairea à 
l'enseignement qu'il suppose, ou à les fonder si elles n'existent pas ton- 
tes encore, n 7 a là inconteatablement un progrés , qui prouve que le 
l^alateur a fini par comprendre & quoi il était tenu soas ce rapport. 
Le proclamer avec gratitude en présence du Ministre qui a défendu 
devant les Etats Généraux la loi sur l'enseignement nniverùtnire actuel- 
lement en vifpieur, et qui a apporté un esprit de vraie libéralité à sa 
mise à exécution, c'est ce que nous commande, non la politesse , mua 
l'équité la plus élémentaire. 

Irions-nous donc prétendre que dana le culte de la science noua ajous 
atteint l'idéal? qu'en ce paya tout aoit pour le mieux dana le meilleur 
des mondes possibles pour ceux qui s'adonnent aux études orientales? 
J'ai d^ reconnu le contraire en solnont en vous, non pas lea témoins 
de notre perfection et de notre béatitude, mais les leprésentanta de 
l'idéal, les moniteurs du devoir vers raccompliaaement duquel nous 
devons tendre de toutes nos forces. Commençons par avouer que les 
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PajB-Bas, doDt la puiBaa.n(;e coloniale oe date paa d'hier, se trouves 
devant nue dette qui s'est accumulée pendant près de deux âëcles. En 
second lien — car il aérait injnnte d'oublier la eœar aînée pour la 
cadette — rappelons que l'article de la loi relatif à l'enaelgiiement des 
>langa<!s et des littératures sémitiques" n'a pas encore reçu son entière 
exécution. Ajoutons enfin que l'on aurait pu &ire us^e dans une plus 
lai^e mesure qu'on ne l'a fait pour les subdivisions de la science de 
l'ÂTchipel indien de la facclté accordée par la loi d'ériger d'antres chai- 
res que celles dont elle prescrit la fondation. Je ponmûs énutnérer 
d'antres griefs encore. Mais je n'insiste paa; peut-être même aurais-je 
mieni fait de me taire entièrement à ce sujet; car tôt ou tard ces griefs 
disparaîtr^ent d'eux-mêmes, emportés par la force de l'opinion pnbliqne, 
si la conscience nationale se réveillait pour ne plus s'as- 
soupir. Oardons-nous de méconnaître ou de dédaigner ce qui a ét-é 
fait par l'initiative individuelle et saluons avec joie les signes précur- 
seurs de progrès croissants dans l'avenir. Hais en même tempe recon- 
naissons, ce qnî reste vrai, que l'importance, la nécessité de l'étude de 
l'Orient, et surtout de notre Orient à nous, ne s'est pas imposée encore 
au sentiment national; qu'il 7 a là une cause qui possède d'ardents dé- 
fensenrs, mais qae le peuple dans son ensemble n'a pas encore compris 
être sa cause et qu'il n'a pas faite sienne. Une génération future pourra- 
t-elle faire dater le commencement des temps meilleurs de l'année 1883? 
C'est un espoir qae noua ne crojons pas chimérique, car nous comptons, 
non seulement sur l'impulsion qae donnera l'Exposition d'Amsterdam, 
mais aussi sur l'effet salutaire que produira cette réunion. Pendant que 
dans la capitale du pays on sollicite l'esprit d'entreprise en lui montrant 
quelle est la grande étendue des contrées qui reconnaissent notre suprématie 
et eu en déployant devant lui comme |une image vivante , ici se pose l'idéal 
scientifique dans toute son ampleur, tel qu'onleponranit ailleurs, tel que, 
nous , nous avons à le poursuivre. Ne craignez pas , Messieurs , de &ire sonner 
bien haut tout ce qae réclame la poursuite de cet idéal 1 C'est un service 
que vous nous rendrez. A la Néerlande à montrer qu'elle aura compris I 

Je rétrécis une dernière fois le cercle oii se meuvent mes pensées et 
j'w besoin de toute votre indulgence pour mon particularisme croissant. 
Le Congrès de Berlin a désigné, pour être le siège de votre sixième 
seenon, non pas les Pays-Bas en général, mais la ville de Leide, 
et ce n'a pas été le résultat d'une seconde délibération , mais la teneur 
même de la résolution primitive. 
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Vous n'avez pas pu toub disaimiiler que^ ce choix avait aoa inconvé- 
nients. Tous êt«8 orientalisteB, maia ceci n'est pas l'Orient; tous ne 
pouTOE poB vouB établir à la belle étoile on dresser un camp ans aborde 
de la ville. Or nos karavanserais n'offrent qne peu de place. Probable- 
ment vons avez nourri l'espoir que cette diCBcalté ne se tiouTemit pas 
insurmontable. Tous aviez raison. Un nombre considérable d'habitants 
de notre ville, pat nn esprit d'hospitalité que l'on pourrait croire orien- 
tal, mais qui est bien leidoia, des expériences répétées t'ont prouvé, se 
sont offerts pour suppléer nos hôtels et se font nn plaisir de tous ac- 
cueillir sons leara toits. Le Conseil mnnicipal nous accorde le libre nsage 
de la salle où nous sommes réunis , et vons a préparé nue réception cor- 
diale pour ce soir à 8 heures dans le jardin de Zomerzo^. B^nlaod — 
je ne puis vons expliquer en deux mots ce que c'est que iRgnland"; 
vous le comprendrez pondant votre s^our ici — nous a permis d'instal- 
ler notre petite exposition de livres et de mannecrita dans la grande 
salle de son édifice, situé en face de celui où nous nous trouvons; cette 
salle est un monument de l'ancienne architecture hollandaise et vaut à 
ce titre à elle aenle la peine d'une visite. La section de Leide de la 
Société d'horticulture a pris soin que les fleurs, ne fissent pas défaut pour 
la aoUemnité d'a<^ourd'hui. Que dis-jeî Mes jeux surpris accusent l'in- 
suffisance de ma parole. La section s'est inspirée des Mille et Une Nnits 
et a dérobé la baguette des fées ponr transformer cette salle en jar- 
din, Enfin les Curateurs de l'Université mettent à notre disposition 
ponr toute la semaine le bâtiment du Bapenbnrg et désirent que 
nous l'enTisagions comme s'il était à nous. En voilà bien plus que 
le Comité d'organisation n'osait espérer, et sans doute c'est assez pour 
qne j'aie le droit, an nom de vous tous, d'eu exprimer notre vive re- 
connaissance et de répondre h tant de prévenance en fonnant des vœux 
sincères pour la prospérité de Leide, de ses habitants et de son Univer- 
sité. [ApplandisBementB.) 

Il va sans dire cependant que vous n'avez pas décidé de voua réunie 
à Leide uniquement parce que vous comptiez que la bienveillance des 
habitants ae montrerait moins eiigfle que la ville elle-même. Je suis 
certain ici de ne pas me méprendre sur vos intentions. Ce qni vona 
amène ici c'est la >pietaa", c'eat le respect filial pour un passé qui tous 
appartient, pour te passé des études crientales. Totre choix eatnn hom- 
mage que voua avez voulu rendre à ce que Leide a fait pour ces 
études. 

L'histoire voua en est connue et il est inutile que je la raconte en 
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détail. J'en Tondrais cependant rappeler qnelqnea traits, qni ee ratta- 
chent aisément à nn petit cadeau qne noue tous prions d'emporter comme 
un souvenir de Leide. Parmi les mannacrite de la Bibliothèque de l'Uni- 
vemté et des archives nationales conserrées à la Haje se trouvent des 
lettres de Levinua Warner, relatives pour uns part à des afiairei 
commerciales qui n'otlreat plus aucun intérêt, mais ponir une autre part 
anx événements politiques, qai se déroulèrent à Constantin opie pendant 
l'ambassade de Warner. Les lettres de la seconde catégorie ont été co- 
piées par les soins du Bibliothécaire de l'Université, le Dr, W, N. du 
Riea , et imprimées à l'aide du subaide que l'État nous a accordé. Nous 
pouvons maintenant offrir à chaque membre du Congrès nn exemplaire 
de ces »Levini Warneri de rebns Tnrcicia Epistolae", non sans avoir au- 
paravant remercié le Dr. du Bieu, aussi bien d'avoir conçu ce projet, 
que de l'aide qu'il nous a prêtée ponr le mettre à exécution. Nous vous 
avonons que nous nous sommes médiocrement préoceupéa de savoir si 
cette publication avait une grande importance pour l'histoire de l'em- 
pire ottoman. Car ce qui nous intéressait, c'était dans ce cas-ci la per- 
sonne de l'auteur bien plus que ce qu'il avait rapporté. Levinus War- 
ner — >vir ille pie aemper colendus", comme Dozy l'a appelé — a été l'on 
des plus grands bienfaiteurs de l'Université de Leide. Elle possédait 
déjà dana la première moitié du XVII* siècle un nombre asses considé- 
rable de manuscrits orientaux , provenant en partie d'un legs de Scali- 
ger, en partie d'une collection fuite par Golius et vendue par lui à 
l'Université. Warner légua à son tour 930 manuscrits, en œ^onre par- 
tie arabes, à cette collection, qui est devenue ainsi l'une dea plus riches 
de l'Europe et qui a pris dès lors à jnste titre le nom du >Lege 
Warner". 

La possession de ce trésor a exercé sur l'histoire de notre Université 
nne influence très grande et des plua salutaires , et la générosité des 
donateurs a ainsi pleinement reçu la récompense qu'eux-mêmes avaient 
désirée ; en même temps l'emploi qui s'est fait dea deniers publics pour 
enrichir la collection s'est trouvé complètement justifié. Rien de mieux 
pour assurer l'avenir d'une institution d'enaeignement supérieur que de 
confier à sa garde un trésor semblable. II lui arrive alors comme au 
savetier de la fable, quand il se vit en posseaaion des cent écus. Le 
repos lui devient impossible. Autant que noblesse, richesse oblige. 

Il d'j a point là de magie, et le trésor n'est pas un talisman. Con- 
statons d'abord qu'il n'était pas échu à l'Université de Leide par l'effet 
du hasard , de telle façon qu'il aurait pu tout aussi bien tomber ailleurs, 
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Leida y .ivait droit ilnae la, mesure dans laquelle on peut parler de droit 
quand il a'agit d'un don librement fait Wamer relesait de Leide. C'eat 
toute uoe filiation. Elle remonte à Joseph Jnate Scaliger, qui, il est 
vrai, n'appartenait pas à Leide >par droit de naiEaanc«", mais dont l'U- 
oivereité s'était emparée >par droit de conquête" Sous l'infiaence de 
Scaliger, Thomas Erpeniaa c'était adonné aux études otieutales et écrivit 
une grammaire arabe qni fut plus employée que toute autre pendant an 
temps considérable. Erpenios forma Jacobus Grolios, qui a Ecouté à la 
grammaire de son mettre un dictionnaire arabe, qui deux siècles durant 
a eu le pas sur toua aea rivaux. Enfin Golina à aon tour a été le maître 
et l'inspirateur de Warner. Le legs de ce dernier n'est donc pas tombé 
du ciel à Leide comme le temple d'Âitemis à Ephèae. Du reste, comme 
je l'ai dit, il était ai loin de posséder une vertu magique que la salu- 
taire influence ne s'en est pas manifestée dès qu'on le posséda, ni, plus 
tard, aana intermittences. On aimerait à pouvoir dire d'an tel sanc- 
tuaire des Orientalistes ce que Flavius Josèphe affirme du tabernacle et 
du temple de Jérusalem, qu'il a toujours en des grands-prëtrea se auc- 
cédant en uur série continue. Mais ce n'a point ét^ le cas. La seconde 
moitié du XVlla siècle ne fut pas ce que la première avait permis d'au- 
gurer. Erpenins et Golius n'eurent pas de succossenrs immédiats dignes 
d'eux. Et lorsque, au XVIII» siècle, lea études orientales reçurent une 
nouvelle et vigoureuse impulsion, ce fut sons une autre forme qu'on ne 
l'aurait prédit d'après les commencements à l'époque antérieure. On l'a 
fort bien dit: iL'ardeur apportée par les théologiens à vouloir comprendre 
la Bible et la faire lire à tous lea peuples, chacun dans sa langue, a 
servi de berceau aux études orientales." Noua pouvons jouter que chez 
nous, au XVIII* siècle, la théologie a dt reprendre sou enfant sous sa 
tutelle, quoiqu'il sembl&t avoir appris k marcher sans lisières. N'oublions 
pas cependant que l'action a été réciproque et qu'à vrai dire la théologie 
n'est pas moina redevable aux études orientales que cellea-ci à la théo- 
logie. Yous pourrez voir les nna à côté des autres dans la salle du 
Sénat de l'Université les portraits des trois Schultens, 

— faciès non omnibus una, 
nec diverea tamen , qualem dccet eese nepottim — 
qui pendant une grande partie du dernier siècle ont dignement représenta 
chez nous la science orientale. Albert, l'atné, avait d^à fouillé la col- 
lection de manuscrits pendant qu'il était étudiant, et fut appelé ici pour 
remplir les fonctions de Régent de ce que l'on nommait >lo collège dei 
États", mais en même temps aussi en qualité d'inïerpre» £effû/t Warneriani, 
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Cette charge □''a été uoe eioâRure ni pour lai, ni pour eea deni succes- 
wora. HoinB qu'île ne l'easBent voulu, maÎB autant que leurs autres 
occupatJona le leur permirent pendant la durée trop brève de leur vie, 
Is ont travaillé aux prc^ris de l'étude de l'arabe, taut par leurs écrits 
que par lenr enseignement oval. lia ont fait plus encore, car ils oai 
pnistamment contribué à mettre en honneur l'étode de la langue, des 
mceurs et de la religion des Arabea. L'eiagératioa même avec laquelle 
ils prOnaient l'utilité de l'arabe pour l'interprétation de l'Ancien Testament 
a opéré dans ce sens. Ils ont préparé le moment où la science sémitique 
devait commencer à voler de aea propres ailea. Âm Schnltens succède 
après un court intervalle H. A. Hamaker, le fondateur d'une nouvelle 
école orientaliste, désormais indépendante. 

Sommes-nous parvenus ici à la fin de cette histoire? Dans un sens, 
oui. On prétend qu'au siècle où nous vivons la distance qui sépare ceoï 
qui possèdent de ceux qui n'ont rien est devenue beaucoup plus grande; 
mais le contraire est vrù dans le domaine où se meuvent nos études. 
Premièrement, les indigents de jadis sont devenus riches, quelqnes-nns 
d'entre eux plus riches que les privil^és d'autrefois. Puis — notre 
Congrès est là pour le prouver — Us distances n'existent pins, et par- 
tout, si Ton excepte quelques vieilles forteresses auxquelles il faut encore 
appliquer le «delenda est Carthago", on & fait disparaître les verroux 
derrière lesquels dans le siècle dernier on cachait encore les trésors litté- 
raires. Il serait difficile de dire pourquoi les études orientales ne pour- 
raient pas maintenant fleurir i, Toronto ou à Melbourne aussi bien qu'ici. 
Cependant cela ne me fait aucunement craindre que l'école de Leide vienne 
à s'éteindre. Le souvenir de son passé est trop puissant. M^s j'ai tort 
de ne parler que du passé. Je n'ai point oublié ce que je disus en 
commençant, et je sais fort bien ce que lea arabieanta qui se trouvent 
an miliea de vous pensent de l'état de choses actuel. Si nous avons 
perdu Dozy, de Go^e nous reste. Nous nous aimons trop, lui et moi, 
pour que je veuille lui faire de la peine. Aussi me garderai-je bien de 
le louer en face. Uais je ne me refuserai pas le plaisir de rappeler ce 
qne l'un d'entre vons écrivait naguère et doot sa modestie a déjà été 
obligée de prendre son parti. Il s'agissait de la publication de ces > An- 
nales d'at-Tabari", que l'on avait crues perdues en majeure partie et que 
l'on regrettait d'autant plus vivement de ne pas posséder qu'on les jugeiùt 
indispensables pour écrire l'histoire du Califat. Après qu'elles eurent été 
retrouvées et livrées à l'impression on écrivait: >0n ne peut que s'incliner 
respectueusement devant la perspicacité entreprenante et l'indomptable 
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Aiergie de de Ooeje, et répéter à son sojet, mais sans jalousie aucune, 
un mot qui devient vrai si l'on en écarte ce qu'il 7 avait d'injaate dans 
la réflexion d'où il eat sorti ; c'est que de Qoeje semble avoir jeté son 
dévolu sur tout ce qui reste de pins intéressant dans la littérature arabe , 
pour s'en réserver la publication." 

Fardonuez-moi cette unique excursion sur on terrain sur lequel j'eusse 
dû soigneusement éviter de me hasarder. Mais ne me fallait-il pas faire 
voir qu'en mentionnant votre pienx respect dn passé je n'ai pa« voulu 
vous représenter comme étant venus visiter un cratère de volcan éteint? 
Ce faux pas sera aussi le seul. Mes oollègaes du Comité et d'autres 
encore que je ponrrais nommer me sauront gré d'en rester là et de gar- 
der le silence sur d'autres signes d'activité. Mais ce que je ne puis taire 
c'est an grand privil^e dont nous jouissons. Quoi que ce soit qui nous 
■nanqne d'ailleurs, nous possédons largement les moyens de pnblier ce 
qni se iait ici pour la science. Leide a presque toujours été très-bien 
partagée sons ce rapport. Thomas Erpenias ne s'est pas rendu méritoire 
seulement en qualité do professeur, mais encore en fondant à Leide une 
imprimerie orientale. C'est ici qu'ont brillé les Elseviers et, dans le siècle 
dernier ainsi que dans celui-.ci, les Luchtmans. Enfin le nom de leurs 
suecesseurs, Brill père et flls, se perpétue dans celuide la rMaisotiBtill", 
qui, soos la direction de MM. van Oordt et de Stoppelaar, se montre 
aossî empressée à se cbai^r des grandes publications orientalistes que 
capable de les exécuter. Nous n'avonG pas inscrit an programme , soit 
de vos travaux, soit de vos délassements, une visite aux établisse ments 
de la Maison Brill. Ce n'était pas nécessaire pour que plusieurs d'entre 
vons enssent le désir de s'j rendre. Ils sont certùnsd'jëtrelesbienveous. 

Je n'abuserai pas plus longtemps de votre attention. Si les considé- 
rations qne je me suis permis de vous soumettre ont eu le bonheur 
d'obtenir votre assentiment, vous n'en serez que mieux convaincus d'avoir 
agi avec sagesse en vous décidant à diriger vos pas vers cette ville. S'il 
fallait encore qnelqne chose pour votre justification , ce sont les fruits 
de votre réunion qui seuls pourront le donner. Cette justification-là 
dépend en majeure partie de vous-mêmes. Le Psalmiste des anciens temps 
l'a dit: Lk où les assistants ne peuvent »'emplcber de s'écrierr tOb, qn'il 
est agréable, qu'il est doux que des frères demeurent unis ensemble!", 
c'est »là qne Tahwe envoie la bénédiction." 

Ce discours, intenompu à plusieurs reprises par des applaudissements, 
est accueilli avec* enthousiasme par l'assemblée. 
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Le PréBident: J'ai l'honneur de communîqaer aa CoDgrès qne la Comité 
d'oi^anisatioii vieot de receToir h. lettre suiv&nte : 

•J'ai l'honneur de faire Bavoir, au nom de 8. à. B. le prince Alexandre 
des PajB-BaB, an Comité dn Congrès des Orientalistes réaoi à Leide, qne 
8. A. » le T^ret d'être empêchée par l'âtat de aa santé d'aesiater au 
Congrès. 

L'adjndant de aerrice 
E. Beijzaiuj)'." 

Nous t^rettons riïement l'absence de son Altesse Royale et Tindis- 
position qnî en est la cause. Hais en même temps nous savons gré au 
Prince d'avoir conçu le projet d'assister à nos séances, et vous me permettez 
sans doute, MeBsienrs, de lui exprimer, au nom du Congrès, notre pro- 
fonde gratitude de l'honnenr qu'il aurait touIq nous faire. 

Les livres offerts an Congrès sont déposés snr la table dn Bureau, Le 
Président énamère les noms des donateurs, renvoyant pour les titres des 
ouTT^es au Balletin n°. 1 , qni se trouve entre les mains des Membres, 
n fait ressortir l'importance et la valeur de leurs dons et leur témoigne 
la reconnaissance du Congrès. En mentionnant l'envoi de M. A. C. J. 
Geerts, il fait part à l'assemblée de la doulenreuse nouvelle du décès de 
ce jenne savant, arraché par nne mort prématurée à la science et à ses 
parents; il exprime sa vive sympathie pour ces derniers. Le nom du 
Rajah Soiirindro Mohun Ti^^re lui donne l'occasion d'attirer l'attention 
dn Congrès sur l'intérêt que le Rajah ne cesse de porter à ses travaux 
et snr la générosité dont son envoi fait preuve. 

La liste des dons étant épuisée, le Président donne la parole à ceux 
d'entre les Membres qui lui avaient fait part de leur intention de pré- 
senter enï-mêmes les ouvrages qu'ils destinaient au Congrès, 

M. Sghefbb: 

Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur d'offrir au nom de l'Académie des Inscriptions et belles 
lettres le second fascicule dn Corpns Inacriptionum Semiticarum. En me 
châtiant de le présenter dans cette séance solemnelle , l'Académie a 
vonln donner un témoignage tout particulier de l'estime dans laquelle 
elle tient les savants travaux de l'Université de Leyde. 

Je dépose également eu qualité d'administrateur de l'École des langues 
orientales vivantes un volume de mélanges historiques et géographiques 
telatifs à l'Orient; il est dû à la collaboration do MM. les professeurs. 
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Certaines circonsbuicea noua ont permis d'augmenter cette année la nombre 
de nos pnblicationg et l'École a tonn à l^ser à rUnÎTeteité de cette 
ville nne marque spéciale de sa reconn^ssance pour les serrice» rendns 
par les orientalistes érainente qui, depuis Erpenios et Qolins , n'ont cessé 
de mainteait les (florieuges traditions de TÉcole 'de Leide* 

U. DU RiEu: 

ICesaiears! 

J'ai l'honneur d'^outer à cette belle collectiou de cadeaux offerts an 
CoDgrës, deux volâmes que je vieos de publier. 

Le premier est le recneil des Lettres inédites de Warnerus, dédié au 
sixième Coi^rès des Orientalistes. Tj ai joint une bioi;raphie plue com- 
plète de cet homme, qui a si bien mérité des études orientales à Leide. 
Je regrette de n'avoir pn orner celte publication du portrwt de Levinns 
Wamems, mais il n'existe pas. Si parmi Messieurs les Membres du Con- 
grès il 7 en a qui s'intéressent aux portraits des autres Orientalistes qui 
ont occupé une chaire à notre Université, je les invite à jeter un conp 
d*œil dans une des salles de notre BibUothèque , on je les ai arrangés. 

Le second volume est le Catalogue des Livres chinois conservés sons 
le toit hospitalier de la Bibliothèque qui est confiée à nos soins. C'est 
une collection qoi ne manque pas d'importance, et dont la partie prin- 
cipale fat acquise il 7 a quelque temps par le Gouvernement. Le Cata- 
logue à été fait grfice au concours bieuveillant de notre ami M. le 
Professeur Gustave Schlegel; il est dédié à la 4™° section du Congrès; un 
exemplaire en sera offert à chaque membre de cette section de l'Asie 
Centrale et de l'Eitréme-Orient. 

M. Ccst: 

On Ibe occasion of the opening of the Sixth Oriental Congreas, in the 
name of the scholara of England, I beg to congratulate the scbolars of 
Holland, and more especiallj the renowned Univeraitj of Leiden. 

We do not forget that Holland has ever been the Cradle of Libertyt 
tbe Nnrser; of Scbolars , aod is now tbe fellow-labourer of Eogland in 
tbe work of introducing Civilisation among tbe Millions of the East 

I laj upon the tablera work upon the Languages of Africa. With South 
Africa the name of Holland is inseparabl; conuected, and I can state 
that of ail tbe Laugoagea of Europe the DntcbLanguageia the onljonej 



scibyGoOl^lc 



that ù domiciled in Africa, and has been odopted hj tribes, vlio bave 
abandoned for it their own Lauguage. 

M. Shyâtaki ErisenavabmÀ : 

It ia a source of extrême gratification to me that I bave been sent 
b; tbe QovemmeDt of India to represent 1117 own conntrj at this Coa- 
gieas; for asauredlj no conntrj in the world is so deeplj interested in 
the prooeedings of an Oriental Congreas aa India. I feel reallj bapp7 
when I tbink tbai I am now speakisg in tbe vary coantrjr abont wbicb 
I oeed to lead in mj Ternacolar books wben qnite a boy. It will intér- 
êt jou to hear tbat we in G^jar&t call the natives of this floariahing 
coontry 'Valandâs' (dMaiT)- an incorrect form no donbt for HollanderB. 

One of the many advant^eB of an occasion like the présent to a native 
of the &r Eaat is that it affords an oppottunity of meeting distinguisbed 
Orientalists like yonr bononred Profeeaor Kern, Prof. Botb , Prof. Weber, 
and others «ho are known to us in India by their works and repota- 
tioQ only. 

Before I conclnde I cannot help expressing a hope that a time may 
coDie when an Oriental Congres» will be held in aome part of India, 
and I can aesnre you tbat my fellow-countrymen will amply retorn the 
d«bt of gratitude we owe to the Oriental scholars of tbe West for the 
interest they take in the langnsgesandliteratureof onr beloved&therland. 

M. D. H. MQlleb offre au Congrès le livre publié par lui et M. I. H. 
Uordtmann sous le titre de >SabS.i8che Denkm^er" et s'exprime 

Wena ich dieaea Buch dem Congresse besonders Qberreicbe , so geachielit 
ea nicbt dessbalb, weil icb den Wertb deigaelbon so hoch stelle and die 
besondere Aufmerksam^eit des Congresses darauf zu lenken beabsichtige , 
Bondeni weil meines Eracbt«ns der Zweig der Semitiscben Epigrapbik, 
welchem dièses Buch gewidmet iat, biehec die Beachtung nicbt erfahren 
bat, welcbe er rerdient. Wâhrend andere epigraphiscbe Gebiete darch 
ihrs Berûbrungen mit der alten, besonders bibliechen and griecbiscbeu 
LiteratuE nacb ihrer vollen Bedeutung erkanot und gewûrdigt worden 
nnd, und sich zunt Theil aucb durch ein gewieses, ge^uschvolles Âuf- 
treten bemerklicb machen, blieben die Sabâischen Stndienbiajetzt wenig 
beacbtet und hielten sich bescheiden im Hintergiunde. Non aber da 
durch das Verdienst ausgezeicbneter und mntbiger ForBcbungareiseuden , 
denen eich in jQngBter Zeit mein leider verunglûckter Landamann-^j^/Heii 
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Langer vûrdig anreihte, neues und reiclies Material vorliegt , anddaaucb 
die Entzifferiing der Inachrifteu and ihre aprachwÏMenschaftliche nod 
hiatorieclie Yerwerthnag weecntliche Fortsclintte gemaclit habea , so glanbe 
ich daes anch dieser Zweig aU ebeabilctig in den Ereis det epigraphischen 
Stadîen aii%enommeu zu werden Terdient. 

H. WimuLEN: 

Deux motB, Monsieur la Préiidentl 

pTemiërement nn don au nom de l'Institnt Rojal ponr la philologie, 
la gé<^prapliie et l'ethiuq^pliie des Indes néeilandaiteB , établi à la Haye. 
Le CoDBeîl d'adminiBtratioD m'a donné le mandat de rotia of&ir quel- 
ques écrits que uods avons publiés à l'occasion dn aiiième Congrès dee 
Orientalistes. Notre sarant collaborateur, M. Niemaan, Professeur aa 
Lycée indien à Delft, a publié au texte Bonginais, avei? quelqaes notes, 
contenant ane histoire de Tanette (ile de Célëbes); ce texte i&it partie 
de la riche littérature Bouginaise. Son ami et notre colique, le savant 
docteor Matthes, noue a donné quelques spécimens de la poésie bougi- 
naise et macassare. 

Ce sont ces deux ouvrages séparés que l'Institut Royal m'a chargé 
de déposer Bur le bureau de votre Congrès. 

Il m'a été possible à moi-même, comme Secrétaire de l'Institnt, gr&oe 
k la collaboration et à la bienveillance de plusieurs savants, membres de 
notre institution, de me procurer une série d'études sur la philologie, 
la géographie et l'ethnographie de l'Archipel indien. J'ai tout réuni en 
deux autres volumes, que je me permets de vous offrir avec l'expressioii 
de notre haute considération. 

Encore un mot, M. le Président! Dans votre discours d'ouverture vous 
avez en la bonté d'adresser à notre Institut Bo;al quelques paroles bien- 
veillantes. Je vous prie d'en accepter dos remercîments les plus sincères 
avec l'expression de nos vœux pour la réussite de votre Congrès. 

M. VAN DBK Lith: 

Si J'ai demandé ici la parole, c'est que le don que j'ai l'honneur de 
déposer — le Eit&b adjà'ib al-hind ou Livre des merveilles de l'Inde — 
est offert au Congrès, non par moi seul, mais aussi au nom de M. L. 
Marcel Devic. Comme j'aurai l'occasion de dire quelque chose sur ce 
travail dans la cinquième section , il me sera permis de garder ici le silence 
sur te contenu de cette «nvre. Mais j'ai à cœur de remercier publique- 
ment M. Bchefer, dont la libéralité bien connue de voua tous.MessiearB, 
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a déjà rendu tant de services à U science orientale. C'est loi qni a donné 
à H. de Goeje la copio du mEumacrit quiaserri de base à notre publication; 
c'est à son magnifique manuscrit de Harlri qae les éditeurs doivent les 
planches qui servent d'illoatration à l'œuvre. Je déaire aussi remercier ici 
l'administration éclairée de la bibliothèque de Sainte-Sophie, qui a bien 
voulu noDB permettre de Faire collatîonner notre copie avec l'original de 
Congtantinople , confié à ses soins. 

M. Stjlasshaibr : 

Heine Herren , Ich eitaube mir in dieser Veraammiung die eraten drei 
LieferuDgen xaeines Werkes >Alpbabetiacbes Verzeichniaa der Assyrischen 
und Akkadischen WOrter" zu Qberreichen. Es iet dasselbe die Frucht 
eines fQnQâbrigen Studiums der EeilBchrifttezte im Britiecheu Muséum, 
nnd deasbalb darf ich es wobl wagen in dieser Tersammlung die Auf- 
merksamkeit der hier anwesenden Gelehrten daranf zn lenken. Ich hoSe 
dnrch dieae Publication daa Studinm der EeUschriften wesentlich za tSi' 
dem , nnd deshalb habc ich auch keine MObe geacbeut aile darin behan- 
delten Texte selbstBndig von den Originalien in London and Paris zn 
capiren nnd mit mCglicbster palœt^p^phischer Genauigkeit zn reproduci- 
ren. Nur so wiid ea nach meiner Ânsiobt mSglich aein den Âasyriologi- 
schen Studïeu das Ânseben zu verachaffen welches sie verdienen uud wei- 
tere Fortschritte zu aichem. Mit dem Dachaten Jahro hofié icb dièse 
Publication, einen starken Quartband von ungef&br 1100 Seiten.glficUich 
ZQ Ende fShien zn kOnnen. 

MM. Carrière, Gates et Rylanda, Delattre, Djaeriûok, TandenGheyn, 
Gnimet, Gnyard, G. Oppert, Sobefer, Speyer, et Tien dépoaent des 
onvragea importants destinés au Congrès. M. Thomton préaeote H photo- 
graphies de Bcnlptniea gréco-bouddhiques découvertes en Tnetazai près de 
U firontière Nord-Ouest de la province du Fanjab (Inde Britannique). 

lies scnlptures (qui se trouvent à présent dans le Muséum i, Lobore) 
démontrent l'influence de l'art grec sur l'art indigène d'Inde et seront 
le snjet de remarques et d'explications de M. le Dr. Leitner dans la Section 
xryenne. 

MM. van den Gheyn , de Goeje et Vaux ofl'rent des livres an nom , 
respectivement, de MM. de Harlez, Darmeatetec et Terrien de la Cou- 

1) La liste de tous les livres présenta an Congrii, soit 11 cette occuion, loit 
3»B» h mors de k semaine, sera pnbliéB i la Gu dn Compte rendn dct Séances. 
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Le Prëûdent ; HeBÛenre , nom sommes profondément tonchés des dont 
■i générenx qne voufi venez de nous offrir, et le Congrèt toat entier voos 
en témoigne sa vive gratitude. S'il noua reitait qnelque donte sur la 
sympathie qa'aue réanion comme la nOtre inspire anz Orientalistes, les 
preuves que tous en donnez dane cette séance seraient bien de nature à 
uoaa en gnérir. Noue aurons soin qne vos don», avec cenz qui se tron- 
vaient déjà sur la table, soient transportés dans la salle de R^nland et 
qu'ils restent là pendant toute la semaine, pour qne chacun d'entre voos 
soit à même d'en piaudre conoussance. Ensuite nona les ferons parvenir 
à leur destination , conformément aux règles suivies dans les Congrèa 
précédents. 

n ne m'est pas possible d'entrer dans des détails sut les dons que 
chacun d'entre tous a eu la bonté de nous offrir. Permettez-moi cepen- 
dant de faire une exception poar lea ouvraged publiée à l'occaaion de 
notre Congrès mtime, les iHélanges orientaui" des ProfesseurB del'École 
spéciale dea langues orientales vivantes de Paris, et les iBîjdrogen" que 
l'Institut Rojal pour la philologie, la géographie et l'ethnographie des 
Indes néerlandaiaea a fait imprimer. HesBieurs les représentants de ces 
deux institutions, il nona faudra du temps pour étudier les savantes dis- 
sertations que vous nous avez offertes. Mais dès maintenant nons pou- 
TOiks apprécier les seotîmeutB de sympathie et bienveillance dont vos 
pnblicationa nous sont un précieux témoignage. Au nom du Congrès je 
vous en remercie bien vivement, et j'y réponds par dea vœnx Mucères 
pour le succès de vos efforts dans l'intérêt de la science orientale! 

La parole est à M. le Professeur de Qoeje , qui désire foire une propo- 
sition an Congrèa. 

H. DE Qoeje: 

Uossieurs ! 

Parmi les nations qui ont rendu à la science les plus grands services 
en veillant à la conservation de matériaux précieux et en plaçant ceux-ci 
à la disposition des savants, le peuple anglais occupe la place d'honneur. 
Il n'y a pas dans le monde entier une seule inatitution qui ^le le Musée 
Britannique, et tous ceux qui ont eu le privilège d'y travailler peuvent 
rendre témoignage à la bienveillance avec laquelle ou y est accueilli et 
anz facilités qu'on j trouve ponr étudier lea livres et les manuscrits. 
Mais il arrive souvent à dea savauts d'être dans l'impossibilité, aoit 
d'aller en persoane à Londres, soit d'y envoyer quelqu'un pour travailler 
à leur place. Ne pouvant continuer leurs études sans l'aidç de manus- 
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criU (]ue le Musée possède, ils sont obligés d'abandonner lenrs projeta; 
car le règlement du Musée ne permet pas qa'an manaecrit aorte de l'édi- 
fîce et soit prêté an dehore. Ot, comme il n'j a soureot qu'an seul 
savant qni soit eu âtat de faire nsage d'nn manuscrit donné et d'y pui- 
ser les renseignements nécessaires pour ses travaux, il résulte de là que 
plas d'an manosciit précieux reste sans emploi, contrairement à lagéné- 
rense intention des fondateurs des collections, qui certainement n'avaient 
pas destiné les manuBcrits à figurer simplement dans la bibliothèque, 
mais à être tus et étudiés. 

Il j a plusieurs années déjà que les administrateurs de la bibliothèque 
de Leide et de plusieurs autrag bibliothèques prêtent des manuscrits anx 
savants, et, quant à nous, nous n'aTons jamais eu lieu de regretter 
d'avoir adopté ce principe libéral. En effet, nous avons vu que, par la 
responsabilité morale qu'elle impose , la pleine confiance cet le moyen le 
meilleur et le plus efficace de prévenir la perte on la mutilation do nos 
trésors. Les chauceB de pertes fortuites cansées par des accidents de 
route ont ét^ presque réduites i, rien par l'excellente oi^nisation des 
postes. 

Si vous admettez , Messieurs, le bien fondé de cea considérations , je 
me permettrai de vous prier d'examiner, pour en &ire l'objet de vos 
déUbératJons dans la séance de clôture, la proposition suivante: 

Que le Congrès émette le vœu que dorénavant les savants qui seront 
empêchés de ae rendre en personne au Musée Britannique puinent être 
mis à même de consulter dans leur propre pays les manuscrits dont ils 
tnront besoin pour leurs études, sous les conditions de garantie que MM. 
les Trustées jngeront nécessaires; que l'assemblée autorise le Conseil à 
BOiimettre ce vœu à Messieurs les Trustées du Musée Britannique, à prier 
ceux-ci, au nom du Congrès, de le prendre en bienveillante considératàon 
«t & solliciter leur puissante intervention auprès du Q ou vemement Britan- 
nique en faveur de la réalisation de ce vœu. 

Le Président: Vons avez entendu. Messieurs, la proposition de notre 
collègue. Nous ne nous en occuperons pas en ce moment. L'acre est 
trop grave pour être décidée sur le champ. Il noua faut du temps pour 
j réfléchir. Je la remettrai dono à Tordre du jour dans notre séance de 
clôture. 

Maintenant la parole est à H. le Dr. Leitner, qui désire &ire une 
communication au Congrès. 
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H. Leitmeb: 

One of the important éventa in the Oriental World, and ulao, aa I 
tope may be proved in fatnre, in the World of Orientolists, since the 
lut Congrees, haa beeo the récognition and investiture witb exteDsive 
privilèges by the Indian QoTemment on the 14''> October last of the 
Anglo- Oriental Univeraity of the Pai^^^i which has been foonded, after 
a struggle of seventeeD jeara, by tbe liberality at the Indian Chiefa&nd 
gentry and by the energy and dévotion of the leamed claaseBof thePan- 
jab and of several European promoters, among whom I notice that Hr. 
Thomton, the Delegate of the Royal Aaiatic Society, ia présent on thïs 
ocoeaion. 

This Institntion bas been established aa an eiamining, a teaching and 
a literacy body for researchand aBoardofE^ucationfor tbe province, and 
has, in addition to tbe ordinarj fanctiona of a complète University and 
Âcademy. in the fiillest aense of thèse worda, as its spécial task the 
revival and development on a comparative and critical baaia of Oriental 
classical leaming and of tbe spread of knowledge to tbe massée of India 
throogb tbe médium of tbeir vecnacular languages. Witb thia view , one 
of the principlea laid donn by the promotera and fonndera at the be- 
ginniog of the movement for the estabUahment of an Oriental University 
in India, the only one in tbe world, was to enter iato relationa witb 
Oriental Inatitutione and Scholara in the West, to aid tbeir aims by local 
reaeaEchea and to receive theic advice forthefurtherdevelopmeat,impn>- 
vement and cultivation of Oriental étudies. I need not point out whata 
wide field this oSera for the activitj of Orientalists , but when I add fur- 
ther that the Univeiaity in question bas already isaned over 190 -wocks, 
no doubt of varying degrees of ment and chiefly translations or editiona 
of existing worka, tbat severat bundred tbouaand copies of popular Per- 
sian, Urdu and Paojabi poeta are yearly lithograpbed by the uuaided 
activity of tbe people of the Panjab, and that tbe 3000 State Schools of 
tbat province absorb 68000 copies of one Urdu Beader only , wbilst the 
6000 indigenous Arabie, Sanscrit, Gurmukhi and otber Schoola hâve more 
or leaa extenaive courses of reading, and tbat ail tbis only refera to one 
province of the Indian Empire , a vista for literary enterprise is stilt fur- 
tber opened for Oriental Âutbors and Publisbera , nhoae publications will 
be aa valuable to ue aa thoae of the Panjab may be to them. Indeedt 
tbe Oriental pnblisbera, Measra Allen, bave, witb praiaeworthy liberality 
already pretented a copy of ail their valuable productions to tbe Uni- 
Teraity of tbe Pat^ab. Similarly, it is to be hoped that tbe Univeraitf 
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o! the Pai^ab wîU , ou the application of the State-reaoutces for higher 
edacation being made by Ita advice, engage the services of Orientalista 
in Enrope and elsewhere aa both »Lehrer and Mehrer" of their respective 
speciaUties. Finally , it maj be deMrTiog of the attention of thia Con- 
greea to cocsider how far the Schemes of Ëianiination for the ordiuary 
degreea of Bachelor, Master and Doctor of Orient-al leatning, and the 
hoDoiary degree of Doctor of Oriental leamiog, which the Governnientof 
Eogland and India has reaerved to the bigheat proved Oriental attain- 
m«nts, ma; not be reudered available as a atimulna to Orienta] Studenta 
Bod Scholars in Earope, b; constituting t»rtain centres where the leading 
Orientaliste ma; be found under whose care and guidance the Examina- 
tion papera may be giyen ont to Oriental Candidates recommended by 
them. To ue in tlie Pa^jab it is of, at least, equal importance that the 
Orientalieta of Europe, the United States and elsewhece should watch the 
further deTelopment of the University of the Panjab, ao that it may 
istnain true to the spécial object of its foundation. 

Orientai leaming aa the basis and Enropean science aa the auperstruc- 
tuie on indigenoua methods are equally necessaiy ; otherwise we may 
hsTe to déplore events like that at Batala, where sereral hundred weigbt 
of Tïluable Sanscrit, Persian and Gurmukhi manuscripta were aold aa 
woste-paper, a great contrast to the purchase of 700 Arabie manuscripta 
by the eoterprising Oriental Publisher, Ifr. Brîll of thia city of Leyden, 
ùài good, clean and loveable Âthena oC the North. The preaerTation 
sIeo of tiaditional ezplanatious, curricula of studies and the utilization of 
indigenoua achools regarding whicb a lengthy Beport has been submitted 
to the Congress, will be, I trust, an object of the constant care of the 
fniTeriity ot the Panjab, with whicb aUo the network of State Schoola 
Mid Collèges is now connected, which issues severalcriticalmonthlyjoar- 
naJs in Arabie , Sanscrit , Persian and otber languages , and before which over 
lODO candidates preaented thernselTes at the esamioations in varioua 
Facnltiea which bave just been concluded. Thia îa already a atep in 
advance on the 5D00 candidates which offered themselïes for ita Exami- 
nations during the previoua ten jeara of its existence as a University 
Collège, for, aa many of yen are aware, this Institution discbarged many 
of the functiona of an Univeraity for a séries of years, without the uame 
and status of one , which bave now been conferred on it by the Législature. 

It is to the Indian Govemment that the world is indebted for itsonly 
Oriental UnÎTersity and it aeems to me that an assembly like the pré- 
sent one may vell wish it >tiod speed" and lecommend its forther cara 
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and derelopment , for the beneSt oî Oriental learning, to the aathoritf 
that bas called it into officiai existence. 

Whiist doing this, howeïer, it is impossible to overlook the debt of 
gratitude wbicb we owe to tbe Anjuman-i-Fanjnb Aaeociation , Thich 
originated the movement and also founded tbe now fiourishing Oriental 
Collège — the •Mahaïidyala" of the Pandits and tbe >Bait-nl-uliim" of 
the Moalvis, as a foreraaner of the Oriental teaching aspect of the 
UniTersity. (ApplandisBe mente.) 

M. Leitner, en terminant, fait circuler dex photographies représentant 
la Salle du Sénat et le Collège oriental et dépose quelqnea pablications 
qn*il présente an Congre?. 

Le Président : Je remercie M. Leitner de sa communication. 

L'ordre Aa jour étant épuisé , j'ai l'honnenr d'inviter les Membres dn 
Congrès à bien vouloir se constituer eo sections. Aux termes de nos 
dispositions générales chaque section élit son burean. Sans déroger à ce 
droit je me permets de désigner les honorables membres sous la prési- 
dence desquels les sections Tondront bien procéder à la formation de leurs 
bareaox. Sons l'approbation do Congrès, je propose comme présidents 
provisoires de la 

Section sémitique a., M. Ch. Schefer; 

Section sémitiqae &., M. E. Schrader; 

Section aryenne, M. R. von Roth; 

Section africaine, M. J. Lieblein; 

Section de l'Asie centrale et de l' Extrême-Orient, M. G. von der Qabelenti; 

Section de la Malaisie et de la Polynésie, M. P. Favre. 

L'assemblée ayant marqué son assentiment , la séance est levée â 
midi et demi. 

Après la séance, les livres et imprimés offerts au Congrès ont été 
transportés dans une des deux salles du Oemeeuelandshuis de Rijoland 
que l'administration avait mises gracieusement à la disposition du Comité, 
pour y organiser nne exposition de manuscrits , de livres imprimés rares, 
de dessin» et de photographies pouvant intéresser lés membres du Con- 
grès. Or&ce à la libéralité avec laquelle plusieurs institattons et parti- 
coliers avaient confié leurs trésors an Comité , l'exposition était devenue 
intéressante. On y voyait des contributions de la Bibliothèque de l'Uni- 
versité de Leide, de l'Institut royal de la Haye pour la philologie, la 
^ographie et l'ethnographie des Indes néetlandaises , du Mnaée d'antiquités 



scibyGoOi^lc 



de Leide, da Umée Onimet de Ljoo; HH. Scbefer, M&xMOller.Boorda, 
Tieede, GraahniB et Wgumalen avaient exposa des maaniciita de grande 
TftleDT; M. Teth avait prêté une belle collection de livres imprimée ae 
Apportant aui Indes nëeTUndaise»! U. D. H. Maller avait apporté de bel- 
Im photographiée faites en Syrie et au Témen par Siegliied Langer, et 
des facsimiléa d'ioacriptionB B^mitiqueB ; H. Leitner rendait visible , dans 
ans belle série de phott^rapliies, l'influence de l'art grec aar celui de 
l'Inde septentrionale. Les photographies exposées par M, Thornton se 
rapportaient an mémo sujet. Une antre contribution très remarquable de 
ï. Leitner consistait dans nne série de docnmeuta devant servir à l'his- 
toire de la fabrication des shawlfl indiens, dont les dessins constituent 
ime sorte d'écriture, dont M. Leitner a retronté la clef. U. Fetenoo avait 
apporté de Bombay nne coUectioD de mannscrita précienx, que le Gouver- 
nement éclairé de Bombay avait gracieusement permis de présenter an 
Congrès. U. Serrurier avait exposé des chromolithographies représentant 
deg scènes tirées du Wayang Foorwâ, dont le texte explicatif a été 
pnblié dans les iBgdrogen tôt de Taal-, Land- en Volkenkunde van 
Nederlandach-IadiS.' ' 

Une collection de publications en langue javanaise par la maison Van 
Dorp et C. à Semarang, expédiée pour l'exposition et destinée ensuite 
à la bibliothèque de l'Institut de la Haye, n'estarriTéeqaequelqnes jours 
après la clOtnre de l'exposition. 

A une heure et demie de l'après-midi avait lieu l'inaugoration solen- 
wUe da Musée d'ethnographie, qui avait été fermé dorant plueiears mois 
i cause de réparations et de réformes à effectuer dana l'organisation. 
Psnni les personnes présentes se trouvaient les trois Ministre* qni avaient 
assisté à la séance d'ouverture, les membres dn Bureau du Congrès, 
les direotenra des antrea musées. Le directeur, M. Serrurier, donna nn 
rapide exposé de l'origine et des agrandissements de la riche collection 
confiée à ses soins, et recommanda les intérêts du Musée à la bienveil- 
lante protection do Gouvernement. Son Exe. le Ministre de l'Intérieor, 
U. Eeemakerk, exprima sa latiafaction et promit le constant concoors 
dn Gonvemement, M. Stolpe, de Copenhague, Juge éminemment compé- 
tent, prenant ensuite la parole pour féliciter M. Serrurier de son succès, 
déclara que dorénavant le Musée d'ethnographie de Leide devait être 
classé pumi les HuBées les plus riches et les mieux organisés del'Snrope. 
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LISTE D£S MEMBRES SES SECTIONS. 



1. SECTION SÉMITIQUE. 



A«qiioy. 


Haléyy. 


Ainîn al-Uadani. 


Van deo Ham. 


Âmtz. 


35 Haupt. 


Bfthler. 


Hennan. 


5 Barbier de WejouA. 


Hûlwerda. 


De Berchem. 


Boutsma. 


De Blomme. 


Hun&lTy. 


Brown. 


40 De Joug. 


Brflnnow. 


Josti. 


10 Budde. 


JnynboU. 


Bahl. 


Kautatch. 


Carrière. 


Keith-FalcoDer. 


Cates. 


45 KiBMneyec. 


Clermont Ganneau. 


Eleyn. 


15 M« Curdy. 


Euenen. 


Davidson. 


Land. 


Delattre. 




Delgenr. 


50 Lang. 


DetenboQig (H.). 


LieMnberg. 




Loewe. 


Dillmanii. 


Lnnd. 


IhiTal. 


DeMarsy. 


DyBerinck. 


55 Uatthea (J. C.) 


Ëthé. 


MQller (A.). 


25 Van Gelder. 


Mailer (D. H.). 


Van Gilee. 


Neideke. 


De Goeje. 


Oort. 


GoWriher. 


60 Oppert (6.). 


Gottwaldt. 


Opperl (J.). 


30 Grotemeyec. 


Von Orelli. 


Gnyard. 


Peter. 


Qwynn. 


PrinB. 
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eSPrym. 

Bobertaou Smith. 

Bockhill. 

Bjlands. 

Sachan. 
70 De la Sanssbje (Chantepie). 

Schefec. 
Scheuz. 
ScfalottmaDD. 
n Sclineedorfer. 
Sohiodei. 
Sohiieke. 



Bmediug. 
30 SnoQok Hargronje 

Le Straoge. 
Straaamayer. 
Tborbecke. 
85 Tiele. 
Tien. 
ValetoD. 
Ventre uter. 
Wesseling. 
) Wadehoer. 
Wright 



2. SECTION ABTENNE. 



Beanregard. 


Ligtiana. 


Beadatl. 


Loewe. 


De Blomme. 


Macdonell. 


BoarqaiD. 


30 Michel. 


5 Broroehead. 


De ¥illoué. 


BQhler. 


Maller (E.). 


Cnst. 


NiemaoD. 


Davidson. 


Oppert (G.). 


Ëhrenboig. 


35 Oppert (J.). 


10 Feer. 


PapageorgioB. 


Flecbia. 


Panli. 


ÏVitae. 


Feterson. 


«allée. 


Quarles van Ufford 


Van den Gheyn. 


40 RamdaB-ChnbildaB. 


15 Graham. 


RhjB Darida. 


Gbimet. 


BoBt. 


Gwjnn. 


Von Roth. 


MévT. 


Senathi-Raja. 


Jacobi. 


45 Speyer. 


20 Karlowicz. 


Tbomton. 


Eem. 


Tiele. 




Vawr. 


Enhn. 


Vercouillie. 


Léger. 


50 Warren. 


25 Leitner. 


Weber. 


Lenmanii. 


WtDdiBCh. 
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s. SECTION AFBICAINE (âgyptdeime). 



Van Beaimeleii. 
Delgear. 
EÎBealohr. 
aolëniBcheff. 
5 Qaimet. 
Btiérj. 
Leemaïu. 
Von Lemm. 
Lieblein. 



10 Lo«we. 

de MiUooé. 

Oppert (J.). 

Pleyte. 

Rylftndi. 
15 Sayce. 

Tiele. 

Wiedemano. 



4, SECTION DE L'ASIE CENTRALE ET DE L'EXTBÊME-OBIENT. 



Beanngard. 


Leitner. 


De Blomme. 


15 LeBonSf. 


Cordier. 


Lind. 


CBlt. 


Long. 


5 Ton der Gabelentz. 


De MaMj. 


Tan den Gheyn. 


De MilloDâ. 


De Qroot. 


20 Nentdenbnrg. 


Gnimet. 


Pearae. 


HaléTj. 


BockhiU. 


10 Holweida. 


De Eoany. 


Howotth. 


Sohlegel. 


HnnfaWy. 


25 Torrettini. 


Ean. 





5. SECTION DE LA MALAISIE ET DE LA POLYNÉSIK. 



Tan dec Aa (Bobidé). 


Favre. 


Barbier de Meynard. 


Ton dec Gabelenta 


BergBma. 


15 Tan Qilae. 


Bool. 


De Groot. 


5 Boele ran Henebroek. 


Guyard. 


Brandea. 


Unmme. 


BroOBbooft. 


Hnntalvy. 


Oi«t. 


20 Jonker. 


Tan Deventet. 


Jnynboll. 


10 Tan Diiael. 


Kern. 


Engelbrecht 


Elinkert. 




KriaImaTarm&. 
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25 Knhii. 


Oppert (G.)- 


Leitner. 


Fohaâ de Moitwage 


Lind. 




Von der Lith. 


40 Qa&rleB van Ufford 


Long. 


Eoeloft. 


30 Mure. 


Bost 


Matthes (B. F.)- 


Smeding. 


MeisB. 






45 Stolpe. 


Heordenbnig. 


Vieede. 


SS Niemana. 


Wilbm. 


Nghoff. 


W^nmalen. 
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SÉANCES DES SECTIONS. 

I. SECTION SÉMITIQUE. 

Guidé par l'expérience dei Congrès précédents, le Comité d'organisa- 
tion avait divisé cette nection en deux aout-sectiouB diatinctea, l'une 
destinée spécialement & l'arabe et à la littérature de l'Islam, l'autre aux 
antres langues Bémitique<4, aux textes et écriturea cunéiformee, etc. On 
avait eu soin cependant de régler les heures des séances de telle sorte 
qu'il fût possible anx mêmes membres do Congrès d'assister à tontes 
celles des deux sons-sections. Elles ont eu lieu pour toutes deux dans 
la salle dn Sénat de l'Université; 91 membres se sont (ait inscrire dons 
cette section. 

Sors-SECTios A {.4rabe, littérature de l'Islam). 

Le Bureau a été constitué comme suit: 

MM. Oh. Schefer, président. 

A. Socin . I , - . . , 

,«,,-, vioe-présidents. 

J. GoldEiher, ' 

S. Guyard, j , 

C. Snonck Hui^oiye, ) 

Cette souB-section a en trois séances. 

PREMIÈRE SÉANCE. 
Mardi, 11 Septembre à 9} h. dn matin. 

M. GoLDziHBB lit des extraits d'un travail sur l'école théologiqne des 
Z&hiiites, le système de doctrine de cette école et son développement histo- 
rique, travail qui est aous presse. Après avoir donné un exposédu système de 
l'imàm aç-Châféy, qui cherche à concilier les difFérences entre aM-al-ra'j 
et ahUal-kadîlh , M. Qoldziher décrit la réaction de Daond aE-Zàhiil 
(-]- 270) et iiiit voir par plusieurs exemples la manière dont ce savant 
interprétait le Coran et la tradition, méthode d'interprétation qni repose 
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nr nne dÎTergence principielle entre son ojBtème de oçoul al-fikk (piîncî- 
pes de la tbéotc^e) et celui de ees ptédécesBsan. La tentative &ite par 
IbD Hazm pour appliquer cetU méthode à la dogmatique a été iufruc- 
taeuM. M. Goldziher termine sa lecture par nne esquirae de l'histoire 
de l'école des Zàhiiitea depuis le foodateot jusqu'à al-HaciîzI , qui en a 
été le dernier adhérent notable. 

M. ËTHÉ parle de la vie de Nàciri Efaoarau, célèbre auteur persan du 
cinquième siècle de l'heure , et s'applique à montrer qne l'on a cm à 
toit qu'il &l|tût distiogaer deai personnages de ce nom, le poète et le 
pèlerin. 

A ce propos M. Schefeb indique à M. Ethé de nouvelles sourceii ponr 
la connaiesance des doctrines de Nftcîri Khoarau, dont il a publié ré- 
cemment, en original et en tradaction, l'importante relation de voyage 
connue sons le nom de Sefer-nântèh. Il a reçu l'année dernière de Perae 
nn manuscrit intitule Zâd al-moiâfiTin , composé par N&cir, où cet an- 
tenr expose lui-même, dejie tons leurs détails, ses opinions politiques et 
raligieuses. M. Schefer ajoute quelques détails sur les missions que 
Nftciri Ehosran envoya dans l'Inde. On peut trouver également des 
renseignements utiles sur cette question dans le Bayân al-adj/ân (traité 
des sectes religieuses] du Chérif T^ al-Ma'àlI Mohammed, écrit en 
1085, ouvrée que possède M. Schefer et qu'il vient de publier dans sa 
Œralomathie penane- 

Le mémoire de M. Etbé paraîtra dans les ISravauz du Congrès. 

M. Lahd expose le résultat de ses recherches sur l'histoire de la gamme 
arabe et cherche à pronvei, par des documents en partie inédits et par 
le calcul acoustique , que cette gamme ne se compose pas de tiers de ton , 
comme on le dit ordinairement, et qu'elle a eu un développement très 
analogae & celui de la gamme occidentale. 

En terminant son discours, M. Land rappelle qu'il existe dans pln- 
aienrs dép6ta des manuscrits qu'il importenût de connaître pour vérifier 
et compléter ce qu'il a avancé. Il voudrait surtout signaler aux sa 
vants une notice de Toderini, qui parle d'un manuscrit d'al-Far&bS con- 
servé dans la bibliothèque Hamidlja à Constantinople sons le titre de 
MadjâUal'mouiikî; ce pourrait bien être l'ouvrage, perdu jusqu'ici, de cet 
auteur, dans lequel il faisait la critique de ceux qai l'avaient précédé 
dans ces études. 

H. Basbieh Da M'EYHABD , qui a salué avec un vif intérêt la question 
mise de nouveau sur le tapis, Eut observer qne le catalogue delà bibliothè- 
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qoe en qnestdon vient de paraître, et promet, dans le oas où le ma- 
ntucrit tr^nalé j serait oonserré, de se procurer de pltiH amples ren- 
BeignementB, pois, s'il se trooTait que ce tût réritablement le livre 
peidu, nue copie da teste. 

M. CuLO Lakdbebo: 

L'inUrdt qui s'attache aa signt traite par H. Land avec tant de ta- 
lent eet ooneidérable. Noos avons sn jnequ'ici bien peu de cbose bot 
cette matière, restée aussi difficile aux savants enropéens qu'aux doctes 
arabes eni-mëmes. Les indications dn Kitâb el-Ar&4 ne sont pas com- 
prises des plus grands lettréa orientaux. Ce qu'en Europe nous sommes 
convenus d'appeler >la musique arabe", terme employa ici même, il y 
a quelques moments, est-ce vraiment arabe? — Non. — En parlant des 
Arabes, il Taut bien faire une distinction entre mufdqne et chant. Celnî-ci 
a de tout temps été goûté et pratiqué chez eux; celle-là n'a jamais été 
tenne dans la mémo estime. Je parle ici den vrais Arabes, et non pas 
de ceux qui furent arabisés par les conqnetee islamiques. La mumqne 
était bien pea développée cbez les Arabes préislamiqnes ; le chant ne 
l'était pas davantage. Noua savons qne, lors de la reconstruction de 
la Ea'ba, sons Ibn Zobeyr, les maçons persans appelés à foire ce tra- 
vail oharmërent, par leur chant, tellement les Hekkois que les jeunes 
gêna, même de la plue haute classe, s'ofErirent à porter les pierres pour 
qne les Persans pussent chanter à leur aise et continuer k enthousias- 
mer raaditoîre. C'est que pour les Mekkois ce chant, cette mesnre, 
cette gamme étaient nouveaux. Lorsque, avec l'extension de l'Isl&m, 
le chant persan (on grec) eut envahi le goflt des conqnérwits, la rabâba 
dnt céder la place à d'autres instroments plus appropriés. Pourtant 
cette transformation ne fut opérée qne chez les Arabes proprement dits. 
Ceux qui, dans les provinces conquises, adoptèrent avec la nouvelle re- 
ligion aussi ta langue de l'Arabie , ne Meaient que oontinner à suivre 
une rente depuis longtemps battue. Dons les centres plus en contact 
avec le vieil élément arabe, la nouvelle musique et le nouveau chant 
n'eurent pas beanconp de prise enr les classes inférieures. Les Axabes 
poetislamîqnes avaient porfeitement conscience de cette innovatdon venue 
du dehors. Voilà pourquoi 'Abd el Mn*min el-Armairl dît dans la pré- 
, face de son livre sur la musique, intitulé: u*-w-*.Jt ^ iCÂ^j^Jt V^LtJA 
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Uuc^t J Jùdli oMjj éi lïlixu ^^^t <4.«X»- o* 'l'J^I xi>ÛA«l 
iJljlÂMaii Q* "15^ O- D^DB tout l'ouTTOge , cette mnsic[iie , alore comme 
sajonrd'bni d'an emploi géDéral en Orient, n'est pas une Bénie fois ap- 
pelée arabe. Mais où &Qt il donc chercher la mnaîqne arabe? Il &ut 
aller chez les Bédooins et chez les populations sédentaires de l'intérieiir. 
lA on entendra le vrai chant, la vraie manque arabes. 

Celui qui a tant soit pea voyagé en Orient a pu constater, pins d'une 
fois, le pea de variation qu'il y a dauB la musique arabe; il s'ennuie 
bien vite à entendre U monotonie des airs eiécntés but lei instruments 
orientaux. Cela tient à ce que les Arabe» ne créent pas de mélodies 
nouvelles. Elles sont données, une fois pour toutes; on n'a qu'à en 
choisir une dans le nombre pour y adapter les paroles. On m'a dit que 
ce nombre est de 64; je n'ai pu constater l'exactitude de cette assertion. 
Chez les Bédouins, cette immobilité, ce st^réotjpïiime , est encore plus 
happant. 

Je ne crois pas qu'il 7 ait un peuple plus naturellement poétique que 
les Arabes. Bs adorent en même temps le chant. Tout arabisant connaît 
les innombrables récits à ce aiyet. Pour l'arabe on ue doit jamais sé- 
parer le chant de la poésie. Celle-ci n'est pas théorétîqaement explicable 
sans la connaissance de la pratique de celui-là. J'ai autre part accentué 
le lien intime originaire entre ces deux parties, et je me permets à pré- 
sent de rappeler l'attention de mes savants confrères sur on phénomène 
qoe j'ai pu surabondamment constater dans mes relations avec les Bé- 
douine. J'ai observé que chez eux les paroles s'accommodent, se subor- 
donnent, à la mélodie on plntdt (on comprendra tont de suite cette ex- 
pression) an mètre. Je vais m'expliqner par nn exemple. Dans la respec« 
table collection de poésies bédouines que j'ai réunie je choisiB deux bêt 
au hazard. Us sont tirés d'une qaiilda Jammarite qni me fut réeilée 
par nn grand joueur de robâbai 

Wàbrî 'alèh el-bi^ yùHùmën») el-kfôf 
Èyija*) wa la yàtl 'alâ çàff el-eqdàm 

kJe désire qne les [femmes] blanches [^belles] se battent les mains 1) pour lui. 
En outre (je désire) qu'il ne paisse mettre un pied i. côté de l'autre". 

1) lie mot porte, ulon la pronaudstion bédonine, l'ieoent sor lis dani sfllabea. 

2) Pour Lîul. 

8) lïi diMnt: 4 quel nulbeiirl A le jeune houune! et«. 
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C'est ainsi qu'il récita nuu chanter. On l'éTertaeTB en vain à j décou- 
Trir an mètre reçn, et Toa ne aéra pas plas heuieox en y mettant les 
707elles d'après la grammaire. Selon mon habitude, je priai après cela 
le barde de chanter la qaslda en s'accompi^naut de sa rab&ba. Voici 
comment il prononça alors: 

On voit à présent le mètre, très commun dans la poésie bédouine: 
(^■^Lnlj qJjlâm».* |jUâA*M^. C'est qne le mètre était, pour ainsi 
dire , dans la mélodie , à laqaelle les paroles durent se plier pour j âtre 
ench&Bséea. J'ai souvent observé que , lorsqu'un Bédooin chante une mé- 
lodie sans paroles, on mètre j est parfaitement Teconnaissable. C'est le 
plna souvent le tawîl, qui est fort goûté; le wàfir est aussi très en 
vogne. L'emploi de ces mélodies-mètres varie selon les paya; ainai nn 
He^ien ne «e délect« pas à la musique ^jptienne, qui entraîne irré- 
sistiblement un auditoire STrien. En me basant sur dea observations 
répétées de cette nature, je soutiens que les mètres arabes ne sont pri- 
mitivement que des mélodies. Nous savons qu'el-Ijalil prétùt l'oreille, 
non pas & la récitation, mais au chant, lorsqu'il voulut sjatématiser 
lea mètrea. On dira que tant de poètes avant el-^alll nous ont donné 
d'admirablea qasîda, où lea mota conaervent lenr aspect ordinaire, et 
que, par conséquent, il ; avait des mètrea reçaa et employés par ceux 
qui savaient manier toutea les richeaaea de la langne. Une telle objection 
n'est pas sérieuse: la force du poète, la perfection de son talent, con- 
sistaient précisément à ne pas défigurer le mot en donnant à chaque 
syllabe la longueur de mesure qu'elle devait ou pouvait recevoir. Dana 
nn petit chef-d'œuvre de dispute littéraire qn'el-Q&l! composa pendant 
son a^our à Tolède, ce grand philologue dit: «LuSl ^ rj'js'''' CAA9-I tAS. 
On ne doit jamais oublier que la poésie arabe eat faite pour être chantée. 
Une récitation , telle que nous la comprenons , est d'invention relative- 
ment moderne chez tes Arabes. 

Comme on le voit. >la musique arabe" est nn aujet encore fort vague. 
Elle n'a rien à faire avec celle que M. Land a si bien élucidée. 11 faat. 



1) La voyelle de ces deux lettres n'ett psa on > net et clair, nuis on son tocsI 
indéeti, néeesssiie ponr éviter U frottement des consoimee et fornutnt en mEme temps 
U note-pied. 
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pour r^ndier, qu'on aille pMWi qnelqne temps dans un centra pure- 
ment arabe; il &nt qu'on aoit an conront de tontes les finesBei de la 
langue bédouine. Je fet&i ce que je pourrai afin d'apporter des maté- 
liïni pour éclaiicir ce côté encore si obwnr de l'hiitoire de la civili- 
ffition arabe. N'étant pas asseï musicien, je ne puis que les mettre & la 
diepoBition de M. Land, qui ne tardera pas, j'en Buis sâr, à noae donner 
la solution de la question. 

M. ScEEFES a dans sa bibliothèque un superbe mannscrit du 15™ 
eiètle, qn'il croit être nn traité de mneiqoe') et qu'il mettra Tolontîen 
à la disposition de M. Land. Il ^oute que le quatrième volume de l'en- 
cjclopédie Mas&Iîk-al-abçâr, qui fait partie de sa collection, est 
coQBacré auK musiciens et musiciennes et pourra rendre de boiu services. 

M. Sachau entre dans quelques détails sur la musique des Arabes de 
la Sfrie et de lu Mésopotamie, telle qu'il lui a été donné de l'entendre 
pendant son récent voyage en Orient. >Die Ârabet , dit-il , fangen in nnserer 
Zeit an, ihre Lieder in Enro^iscber Notenschrift za fisiren und heraus- 
zDgeben; eine Sammlung dieser Art iet iu Beirflt erBchienen. Tndessen 
iet unsere Noteoiachrift nicht geeignet die jenen Liedem zu Gruude lie- 
geoden Tonleîtem im Einzelnen zn erkennen; daa Studinm dieser lets- 
t«ten wird anch dadurch erscbwett, daes die meiaten Lieder, welche 
ein Beisender aaf seinen Wandemngen zu hCren Gelegenbeit bat, nur 
ans «ebr wenigen, oft our ans 2—3 stets ùcb wiederbolenden TOnen be- 
stehen". M. Saclian a fait à Paimyre la connaissance d'nn cbantenr 
bédoniu , qui lui récita des poèmes de sa propre composition et de Nimr 
'àdwfLn, et fait à la section quelques communicatioDs sur la poésie et 
les poètes dea Bédouins, particulièrement des Cbammar de Mésopota- 
mie. >Die in der WSate am h3,ufigsten gesungenen Lieder sind kleine 
Vierzeiler, genannt 'Atàbâ>t, deren letzte Zeile stets auf die Sylbe bà. 
amlautet. Ein Beispiel; 

Latla" liéebel Singar warga 
wadusstlak ma*^ nes!m e^çobob wargâ 
win c&n min e^çamagb jint^etib warga 
hadhâk eljôm jilfÛD elljababa. 



1) M. Schetér m'écrit qa'il a'ot trompé. Le mannKrit contieDt tout aimplemsiit 
un ut poétique en vers. (i. G.) 
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•Jeh litige au/ den Sin^âr-Btrg Mnauf 
tmd tchiekt dir auf dent Morgtnhauch eiam Brief. 
Werm man «r«( ou/ Wadu Britfe tekreiht , 
AUdctnn werâen die fTtund» kommtn." (d. h. niemali,) 
Eninîte M. Sachaa ûgD&le à M. Land l'exiatence à Oxford, dans la 
bibliothèque bodléenne, d'oavragM penana relatib à la maûqne orien- 
tale. iNebeii muBik-theoretiaoliei] Werkea finden sich dort Schriften, 
welohe ans der Urogebung des Eaisen Âkbar atammen, tbeile biogra- 
phÎBche Notizea fiber berQhmte Indopersùche ComponiBtea, tbeib ihre 
Gompontiotieii , beseicbnet mit einer nubekomiten Noten-Notation daich 
die Buchstaben des Arabiscben Alphabets." Le catalogue de ces manoB- 
crita étant en préparation , on pourra bientôt avoir tout les détails qa'oD 
désire ant cette littérature. 

AprèB ta clOtare des séances H. Soca a offert à H. Land quelques 
petites phrases mélodiqnes qa'il a notées dans le Haoràn. Les gens de 
cette contrée parlent à peu près comme les Bédouins; ils ont les mêmes 
chansons, donc toat porte à croire qu'ils les chantent sur les mêmes aiiB. 
Ce sont des chansons de cavalier , dont la mélodie se répète à chaque ligne : 
1. 

i»UJI J.A. ^Jbk-I La Ij 




' Uttr'r*' 



a - bon grou - nèn se - S - if 
(6 toi, à la large chevelare) 
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' gbét nidj - mSk 
[j'ai tronré ton étoile an ciel) 

H. Land a Temnrqaâ que ei l'on change en la la première note da 
n°. 4, comme dans la vieille chanson hollandaise de Gérard de Velcen 
(la la ù nt-dièae lâ si ai la etc.), toiu ces airs se joaent sans peine snr 
une seule corde du luth primitif. Pour les deux premiers on met la 
GOtds en tol-iMise, et on emploie le motlaq, la z&id, la woatfL et la 
khincir. Les denx antres sont des airs à bincir; pour te n". 3 la 
coide est en fa et on se sert do motlaq, de la sabbElba et de U 
bincir; pour le n^ i le motlaq est en la et l'on tonctae les mêmes 
ligatures, plus la khincir. Comp. let §| 7 et 8 du Mémoire. 

La répétition de la mélodie à chaque ligne était généralement usitée 
avant Moslem îbn Monhriz , mort vers l'an 700 de notre are. 

Le Mémoire de M. Laod aéra imprimé dans les Travauz dn Congrès. 

H. le Président ofire & la section, de la part de M. de Bieberstein 
Easimireki, un livre intitulé iDialogues françaia-persana , précédés d'an 
précis de la grammaire persane et suivis d'un vocabulaire français-peraan". 

DEUXIÈME SÉANCE. 
Mercredi, 12 Septembre & 9^ h. du matin. 

Le Président, H. Schepbb, annonce la mort du docteur Spitta-Bey et 
rend no juste hommage à aa mémoire, Il donne ensuite la parole i. M. 
Cablo LtNDBEKO qni dit: 

La joie et la satisfaction qui accompagnent toujours nue réunion de 
cette nature furent dès le commencement troublées par la nouvelle de 
la mort de Spitta Bek. Plusieurs d'entre nona ont connu ce savant, 
beaucoup ont été ses amis intimes. Sorti de l'école de Leipiig, dont je 
vois ici devant moi tonte une phalange d'hommes illustres, il alla en 
tgjpio no peu malgré loi. 

M^ c'était ponr le bien de la science en général et ponr lea étndea 
en Égjipte en particulier qu'il dut prendre la direction de la bibliothèque 
kbédiviale do Caire. Son œuvre aor la terre des Pharaons nous est bien 
connue, elle meiuce de ne pas lui survivre. Je tiens & constater ici> 
devant toute cette assemblée, que la bibliothèque du Caire se trouve 
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dans nn état déplorable. Spitta est le fondatem d'une DoiiTelle branche 
de la|'Bcieace qui noua occnpe; c'est lui qni a greffé cette braoclie sur 
l'arbre qai bit l'objet de voa soins, de tob recbercliee. L'étude scienti- 
fique et critique des dialectes arabes parlés doit à Spitta sa première 
impnlaiou. La greanmain du dialette égyptien est un monument pour tons 
les temps, et quand même, par le progrès des recherches dans ce sens, 
quelques particttlaiités seraient à changer, elle restera toujours le livre 
de sonroe, le mattre par excellence auquel on aura recours. 

Ceux qui ont en dea relations intîmea avec Spitta ont pu apprécier son 
excellent caractère, sa douceur, son esprit lai^ et aiguisé. Le temps ne 
me permet pas de tracer de notre ami une bii^raphie, quelque comte 
qu'elle soit; j'ai vonln accentuer la perte que la science a faite , la douleur 
que l'amitié ressent en ae voyant cruellement frappée dans ses affections. 
Je soumets à l'appréciation de cotre illustre Président, s'il ne serait pas 
à propos qne nous nous leviona pour exprimer , par cet acte, les sentiments 
de douleur dont nous sommes animes en ce moment-ci. 

L'assemblée ae lève en signe de deuil. 

M. k. MSlleb communique une étude sur Ibn abi Oçaibifa et sur son 
histoire des médecins, écrite en arabe, dont H. MûUer a préparé nne 
édition qui est sons presse. Cette étude paraîtra dans lea Tiaraux du 
Congrès. 

M. D£ GoEJE lit des extraits d'un mémoire posthume du regretté Bozj, 
contenant de nouveaux documents fort intéressants pour l'étude de la 
religion des Harr&nienB, travail que Dozj avait destiné an Congrëa, 
mais qu'il n'avait pu achever. Dans une courte préface , M. de Qoeje 
rend compte de la part qui lui revient dans cette étude. 

H. NSldeke présente quelques observations sur les vrais Sabiens , qu'on 
a identifiés à tort avec les Hendaïtes. H ne peut entrer iû dans les 
détaib, mais il fera parvenir une note à M. de Cb^e, qni en fera l'usage 
qu'il jugera >>on. 

M. le Président remercie M. de Qoeje d'avoir satisfait au vceu de son 
ami D0Z7 et d'avoir donné au Cocgrès cette intéressante étude , qui est 
une nouvelle preuve de l'érudition et de la sagacité du célèbre défunt. 

Le mémoire paraîtra dans les Travaux du Congrès. 

M. HouTSMA parle d'une chronique turque relative à l'histoire des 
Turcs Seldjoucides de l'Asie Mineure. 

M. ScEBFBR promet à M. Houtsma lea titres dea livres qu'il possède 
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BUT les Selc^oncideB et loi fei& parvenir Tolontiera les maunecrita çin'iV 
déitren consulter. 
Le mémoire de M. Hontama sera publié dans tes Travaus du Congrès. 

TEOISIÈME SÉANCE. 
Vendredi , 14 Septembre fL S li. de relevée. 

H. Eth^ &it une commvDication relative à quelques traductloiu tnr- 
qnes, inconnues jusqu'ici, des fables arabes de Ealtla et Dimna. 
Cette communication paraîtra dans les Tcavani du Congrès. 

M. D. H. MOlleu donne lecture d'un mémoire de M. Hoitkel , em- 
pêché d'assister en personne an Congrès, «nr l'onvrage arabe intitulé 
Djamharat-al-arab on Recueil de poénee, dont il prépare une 
édition qni sera accompagné d'une concordance des mots. H. Uommel 
annonce en même temps son intention de publier un dictionnaire des 
poètes anté-islamitea , et il en donne un échantillon. Le mémoire de M. 
Hommel est destiné aux Travaux du Congrès. 

Le besoin d'an dictionnure arabe se tait sentir de plus en plus. Celui 
de Frejtag eat épuisé et ne répond plna ani exigences de la science. 
Lone a ezcln de son lexiqne, non seulement tons les mots poat-classi- 
qnes, mais encore ceux dont l'emploi est rare et qu'il te proposait de 
réunir dans un dictionnaire spéciaJ. Le Sapplément de Dozj exclut tout 
ce qu'on trouve chez Freytag et Lane. M. A. MQllbr, de EOnigsberg, 
lit à ce snjet l'extrait suivant d'une lettre du 18 juin de M. Charles Bice, 
uabisant américain, bibliothécaire du Collée de pharmacie à New York : 

>Ës wird jetit immer schwerer, den ÂniSiUgem im Ârabischeo geeignete 
ilexik^iBche Hll&mittel amuratben. Frejtag wird schon selten, nnd 
idiejenigen die sich anf ihn immer verlassen, mflssen bei jedem sp&tam 
ïSchritte wiedeï viel amlernen , je nachdem sie die vielfachen Verbesse- 
•rungen, die von andem Orientalisten in seratrenten Publikationen gemacht 
■wnrden , nach und nach anfOndon. Lane ist natQrlich fOr Ânf%nger ganz 
>nnbranchbar , anch wenn der grossartige Thesanms voUst&ndig wSre. Es 
>gibt jetït absolut keiu voUst&ndiges Arabisobes WOiterbuch, das den 
• Anforderungen der Zeit genûgte. Wenn icb ein paar Hal tTollstflndig" 
(sagte, so meine ioh dies eben in einem restrictiven Sinne, d. h. >so vol- 
>Bta,ndig wie mOglich, oline neitscbweifend zn sein." Essobeintmirander 
■Zeit zn sein, solch ein Week zn b^innen; nnd der Aottoss dazn, denke 
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>icli, loDte aaf dem nKchaten internationalen OnentaliateD-CongreHS ge- 
«schetieD. Daaa ein lo grosses Werk nicht von tinem Gelebrten bew&ltigt 
■weiden kann , ist selbstrorstADdlich. Sa mCissea viele dabei belfen ; aber 
tes wird sehr lohnend seia, and ich bin sogai Qberzeagt, daaa es anch 
>SnaDziell re(Usiten wfiiide. Allenfalls wQide Staatshilfe anch nîcbt ans- 
ibleibeD. Qerade vie das grosse Peterabui^i' WOrterbuch tod BSbtlîngk 
>und Both eine noue Epoche in deu Saaskritstadien «cbaf , go wQide ein 
kiienos Arabisches WOiterbuch, dos venigstens die klassîscbe Sprache and 
•Litteratnr bis znr permanenten Einffllifung de« modernen Dialebtes in 
>die Scbriftapracbe nnifaest , den Arabiacher Stadien Vorechob leisten. Ich 
iweiss niubt, ob Sie aiclit schon oft Qber diesen Mangel Klagen gehCrt 
»haben ; docb bano ich es mir nicht anders denkeo , denn ich weiia , dass 
idieser Uangel z. B. die Schuld dar:ui trfigt, dosa du Arabiscbe hier zu 
■ lAnde sebr aelten kaltirirt wird. Nur die in dem amerikanischeD Collège 
lin Bejiut nnd an ein paar anderen PlAtien im Orient ansgebildeten 
iHiudonâre aind eigentlicb Arabiaten zn nennen. Wenn eurO[Aische Oelehrte 
>Bich dieser Sache annebmen vQrden , so zweifle ich keinen Augenblick, 
ïdass ein groeaea B«anltat erzieit werden wflrde." 

U. MflUer dit qae la réalisation du rcea de M. Bice, quelque impor- 
tance qo'elle ait pour les étadea arabea, restera imposaible, tant qne la 
publication de Tabarî n'aura pas âtê terminée et que lee savante qui ; 
traTsillent n'&ntont pas de temps diaponible. Cependant, il eat fort à 
recommander de se livrer en attendant à dea études jvéparatoires, en dé- 
poniUont en Toe du dictionnaire certaines branches de la littérature. 
L'édition de Rouba, qni a été préparée par le regretté Spitta-Bey et 
qne M. MflUer pense publier avec l'assistance d'autres savante, aéra im- 
portante pour cet objet. Le dictionnaire spécial de la poésie ancienne, 
qne M. Hommel promet, sera un véritable jalon dans ce travail, poorvn 
qu'il loit rédigé d'après une boone métiiode. M. Mflller termine en 
émettant le vœu qne , dès que l'édition de Tabari sera entièrement publiée, 
les arabisants s'entendent pour la pabUcation d'un dictionnaire arabe 
complet, n ^oute qne la hante compétence de M. de Qoeje ledéeigne- 
lait tout naturellement pour la direction de cette belle entreprise. 

M. Oaklo LAifSBïKG, qui a passé de longaea années en Syrie, paris 
avec autorité de l'importance de l'étude des dialectes bédouins pour l'in- 
telligence approfondie de l'arabe littéraire. 3a commnnication sera pu- 
bliée dans lefl Travanx dn Congrès. 
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M. Bakbibk ni Hxtnabd préseote de la part de M. Alrio on travail 
intitula >Le8 pâlerini masalmans an tombeau de Molw". 

Avant de clore 1a séance, le Président, H. Schzfzk, demande à la 
eecUon la peimission de lui adresser quelques paroles pour la remercier 
de l'honnenr qni.a été fait aux membisB du boreaa et & lui-même. Il 
M félicite et il félicite la section des relations cordiales qui n'ont cessé 
d'exister entre tons les membres. H eapâre qne lors de la proctkaine 
téonioa da Congtèa, tons les membres se retrouveront et continueront 
ces traditions de tjmpathie et de confraternité scientifique. 

H. NOlseks remercie cordialement le PréBident au nom de tous les 
assistants. 

Sous-SEcnox B (antres langues sémitàqnes, textes et éori- 
tores cunéiformes, etc.). 

Le Boreaa a été conslûtné comme snit: 

MM. E. Schrader, pcéùdent. 

W. Boberteon Smith, ) . 

„ „ , vice-présidents. 

E. KantEsch, I *^ 

À. Cairière, ) 

,„ „ „ , , secrétaires. 

W. H, Rylands , ) 

Cette sons-section a en qoatre séances. 

PREMIÈRE SÉANCE. 
Lundi 10 Septembre à 2 b. de relevée. 

Le Président donne la parole à M. Oobt, qui s'exprime comme suit: 

Mesneim , j'ai quelques mots à dire sur la meillenre manière de s'j prendre 

pour éditer le texte de l'Ancien Testament. Ce ne sera ni long ni bien 

nouveau. Mon but en voua soumettant quelques considérations à ce sujet 
est nniqnement d'attirer l'attention sur une question qui me semble im- 
portante, et sur laquelle j'espère que vous donnerez votre avis & votre 
tour, n est fort possible que l'on ne se trouve pas d'accord, mais, vous 
le savez, du choc des opinions jaillit la vérité. 

Je commence par constater nn fait qu'il ne me semble pas probable 
iloe personne songe à nier. C'est que le texte de l'Ancien Testament, 
tel qne nons le possédons, foormille de fontes. Des savants de notre 
époque nons ont rendu le service de nous donner le texte masocé^ue 
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Avatà exactement que posaible. Mais, quelque atilité qne prétente la pa- 
blicatioa de ce texte, elle laisse subsister les principale» difficultés. En 
effet, la critique qni j est mise en action porte essentiellement anr les 
TOjelles et les aci:ent8, fort pea sur les consonnes, et celles-ci laissent 
éuonuement à déairer dans le texte canonique. 

L'étude de l'Ancien Testament eonf&e grandement de cet état de 
choses. Soit qne Ton veuille en interpréter quelque portion, soit qne l'on 
étudie l'histoire et lee antiquités d'Israël, on est à cbaqne instant obligé 
de consulter des passages épars dans tout l'Ancien Testament, et alors 
U est extrêmement &tigaaut de devoir se demander h tout coup: Le 
texte est-il pur? 

De plus, si le texte est corrompn, il faut faire nu travail spécial 
pour t&cber de le rétablir, et ce travail, vous le savex de reste, n'est 
point simple. U est très rare que la comparaison des manuscrits four- 
nisse aucun secours. Outre le texte roasorétique on a seulement le texte 
Hamaritain pour ce qui concerne le Fentateuqne, et quelques variantes 
dans les autres livres. Ce sont les Septante qni sont le grand auxiliùre 
pour la critique du texte; ils témoignent de l'eiietence de centaines de 
leçons tout à &it différentes du texte canonique. Mais noua ne possédons 
pas les Septante. Nous en avons un certain nombre d'éditions, qui diffè- 
rent entre elles, qni toutes renferment des fautes et qu'il faut toutes 
consolter pour établir le vrai texte. On peut eu outre consulter les frag- 
ments de l'bexapla qui ont été conservés et qui renferment d'autres ver- 
sions grecques, dont parfois on n'a que la traduction en sjriaqne. 
j a d'autres versions encore qui peuvent donner quelque lumière. Il arrive 
aussi que l'on trouve dans les apocryphes et les pseudépigraphes et dans 
quelques écrits rabbiniques quelques indications de levons, différentes dn 
texte masorétique, qui lui sont prétérablea. Far exemple, il 7 a les 
nombres de la beptogenèae. Quoique la lumière qu'apporte la compa- 
raison de tous ces livres ne soit pas gnmde, elle n'est pas nulle non 
plus, et l'on ne doit rien négliger. 

Aucune étude qui a l'Ancien Testament pour objet ne peut être con- 
sciencieuse qu'à la condition de faire nsage de ce lourd appareil critique 
pour chaque passage dont on a besoin. 

Encore si c'était tout ! Déjà les Septante ont ^t nsage d'éditions dont 
le texte était corrompu et dans un grand nombre d'endroits on n'a 
d'autre ressource pour rétablir le texte hébreu que d'eaaajer des con- 
jectures indépendantes de toute autorité externe. Les bons commentaires 
— quoique rari nanlea in gwgite vaito — en renferment un nombre consi- 
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démble; d'aotrei eocore ont été propoeées duit des articles de revues et 
dans dm diBeertatione traitant de m^etï spéciaux. H faut être an courant 
ie toutes ces conjectures pour éviter de baser un atgament sut des fonteg 
d'orthographe ou de copie. 

n est de toute impossibilité de tonjonra avoir aous la main cet immense 
appareil critique dans son entier, et noua sommea donc bien obligés de 
tioas borner à y avoir recoora loraque noua nona aouvenona qo'noe version 
a une variante, ou bien lorsque le texte masorétique est évidemment 
corrompu. Maia quelle mémoire est toqjoora fidèle? et combien n'ya-t-il 
pas de passages corrompus sans qu'on le puisse deviner, par exemple 
s'il s' agit de nome propres on de nombres. 

En outre les quêtions critiques sont souvent très diffioilea à résoudre 
et, malgré cela, c'est à chaque instant en paaaant que nous sommes 
obligés de le ^re. Nous courons ainsi le risque de les étudier avec 
beaucoup moins de soin que nous ne le ferions nona-mêmea à tête repo- 
sée, ou que d'autres ne l'ont déjà fait, quoique nous rignorions. 

n est donc clair qu'il serait urgent de posséder un livre dans lequel 
auraient été léuniea toutea les coigectures de quelque importance. J'ap- 
pelle ici conjectures toutes les propositions qui tendant à modifier le 
texte, tant celles qui s'appnient sur te témoignage d'une tradactioo et 
qui par conséquent ne sont pas des conjectures au sens ordinaire du mot, 
que celles qui sont fondées uniquement sur l'autorité interne, c'eat-à-dire 
sur ce qu'exigent la grammaire et le contexte. J'applique le même 
nom à toutes, parce qn'U n'est pas toi^ouxs possible de tracer exacte- 
ment la limite entre les deux sortes de propositiona. Celui qui publie- 
rait un ouvrage de ce genre, ne fftt-ce qne pour une partie de l'Ancien 
Testament, ferait une chose éminemment ntile. 

Mais serait-il utile de publier on texte modifié d'après deacoiuecturesî 
n y a là une question h examiner! 

R est évident que c« texte serait très difficile & établir, En effet, 
déjà, lorsqu'il s'agit de faire une édition critique pour un ouvrage dont 
il existe plusieurs manuscrits, et que l'on suit la bonne méthode, qui 
consiste à choisir comme texte fondamental le meilleur manuscrit et è, 
le corriger en le comparant avec d'autres, il est presque impossible de 
ne pas commettre dea fautes. Combien ce danger ne deviendia-t-il pas 
plus grand pour l'Ancien Testament, où la reaaource de la comparaison 
dea manuBcrits fait dé&uti L'opinion plus ou moins subjective de l'édi- 
teur, la manière dont il comprend le texte, joue ici inévitablement un 
tOle très souvent décisif. Je crois néanmoins que c'est là que se trouve 
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64 

l'idéal à pounni?re et qn'il «eioit bon de pnblîer de cette maDiète an 
moins une partie de l'Ancien Testament; «eulement il ne faudrait pas 
commencer par Job on Samuel, mais par le Pentateuque. 

Ceux qni ponrrolent les tont premier* noua donner le travail qae je 
crois désirable sont les savants qni font un commentaire sur qaelqn'an 
des liirreH de l'Ancien Testament. L'atiUté aniqne, et entièrement néga- 
tive , qn'il 7 a à faire imprimer le texte mosorétiqne en regard de la 
tradaction, comme quelques commentateurs l'ont &it, c'est de rendre le 
livre pins cher. Il vaut d^à mieux donner, avec quelques notes critj- 
qnes, le texte modifié sur lequel la traduction a été faîte. Hais nous 
demandons mieux encore am commentateurs. Nous voudrions qu'ils 
donnassent sons le texte modifié qu'ils ont suivi leur appareil critiqne 
complet; car le but final à atteindre est la publication d'un texte cri- 
tique de l'Ancien Testament. 

Ce qni plaide en fa*eut d'une entreprise de ce genre , c'est qu'il existe 
des centaines de passages où la leçon que l'on doit préférer i. celle des 
Hasorètea est évidente, et où par cousâqœnt l'on épargnera au lecteur 
nue grande perte de temps en admettant cette leçon dons le teste. 
D'un antre cOté, les chances d'erreur pourront être fortement diminuées 
ai l'on a soin de suivre une sage méthode. 

Je me permettrai de vous proposer les règles snivantes. 

1*. Ne donner dans le texte que les consonnes , tandis que dans certains 
cas difficiles on pourra placer dons les notes des mots vocalisas d'après 
les Mosorëtes ou selon diverses interprétations. 

2^. Faire jouer an texte canonique le rOle réservé au meilleor mann- 
scrit dans les bonnes éditions critiqnes, c'estâ-dire laisser ce texte intact 
toutes les fois qn'il n'y a pas de motifs pour le modifier. 

8*. Tontes les fois que le texte canonique est remplacé par un autre , 
le reproduire en note. On pourrait même pent-Slre imprimer dans le 
texte avec un caractère spécial tout ce qui n'est pas conforme au texte 

4o, Non seulement indiquer dans les notes les témoignages en &vear 
de la leçon modifiée qui a été admise dans le texte, mais encore les 
conjectures qni a'j ont pas été admises, parce qu'elles n'étaient pas as- 
sez évidentes , mais qui ne sont cependant pas dépourvues de probabilité. 
Enfin y joindre le texte des versions qui ont peut^tre suggéré ces con- 
jectures. 

Je tais fort bien que ces règles ne suffisent pas pour indiquer comment 
on devra a'y prendre pou résoudre toutes les diffîcultâa. Comment — 
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pour n'en mentioiuiei: que denx — fendn-t-il écrire les sémi-TOjellM? 
et comment indiquer clairement lea cas dans lesquels les Tersioni té- 
moignent que pour un morceau il a existé une rédaction toute différente, 
Mit plus longue soit plot courte , comme c'est le cas , pu exemple , pour 
1« derniers chapitres de l'Exode et pour Jérémie î 

Quelque incomplètes que soient ces remarques, j'espère cependant 
qu'elles suffiront pour *ooa engager à réfléchir è. cette graye question et 
i fûce connaître ce que tous en pensez, 

H. Dtssbinck croit comme le Dr. Oort qne la publication d'un texte 
critjqne de l'A. T. répondrait à un hesoln uigent de la siûence, et il 
Mt ainsi d'accord avec le préopinant pour le fond de la question. Il a 
cependant de graves objections contre la publication d'un texte (A n» 
teraitnl donnéa que Ut contonrta. En efiiet on risquera après qoelqoe 
temps de ne plus saroir arec certitude comment se sont lus les mots 
privés de voyelles, par exemple dans une édition feite par le Dr. Oort. 
H. Djserinok proposerait donc , sous réserve de mieux , de modifier quel- 
que peu le plan proposé par le Dr. Oort. On imprimerait sur «ne page 
le meilleur texte masoiétique — par ex. celui de Baer et Delitisch — 
et l'on pourrait alors imprimer en regard le texte critique. Oelai-oi ne 
leiaît pas pourvu de voyelles et signes partout où l'éditeuT considère 
le texte masorëtiquo comme bon; mais au moindre écart, il fiiudrait 
ponctuer. 

M. D. H. HfiLLKK lit nn mémoire sor l'nsage des suffixes caractéristî- 
qnes dn pluriel masculin dans les langues sémitiques méridionales, no- 
tamment dans le dialecte eabéen. Â ce sujet s'engage une discussion à 
laquelle prennent part MM. NOldekx et Kautzsch. Ces deux savants don- 
nent en principe leur approbation à la théorie deH. HfllIeT;M. Katiizscs 
^onte cette observation: 

>Die Notiz flber die hebr&ischen Farticipia von der Grundform qotalt 
bedarf der Berichtigang. Nicht erst Stade , sotidem bereits Olshansen in 
«einem Lehrbach von 1861 bat die Théorie au%este11t nnd mit Conse- 
quenz durchgefOhrt , daas aile Formeu, welche gegennftrtig in sweîter 
Sylbe ein e zeigen, auf die Qmndform qâtïl, dagegen aile, welche in 
Eweiter Sjlbe a baben, anf die Grundform qâtal inrflckzufObren seien. 
Uebrigens kOnnte sogax gefragt werdea , ob nicht aucb das i der Qmnd- 
form qâtïl erst anf VerdQnnnng ans urspranglichem i beruht, lo dass 
sich aUo flberbaupt in den Feminina anf n, sovie im Status constmctos 
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des Partie, iubhc. ung. bei den TetbiB tettia« gnttnntlû die nreprtiiigliche - 
Fonn des Participa erholteo Mtte." 
Le mëmoiie de M. Mflller «era pnblié dans les Travaux dv Coogrèe. 

H. Steassiuiea réanme les étndee qu'il a &itea eai direre textes cn- 
néiformes qui se tronveiit but des tablettes de terre coite conseiréee aa 
Hneée de LiTerpool, et qu'il a décfaiffcâs; la plupart sont des contrats de 
vente et des TeconnaiaaaDces pour prêta d'argent. Ces textes senti 
Six du temps de Nabnchodonosor (605—562 a. J. C.) 
deux > ■ > ËTilmêrodacb (562—560 > » > 
trois > > > Nériglissar (560—556 > > > 

six > » > Nabonidos (556—539 > > > 

deux > > > Cyms (589 -530 > > > 

trois > > > Cambrées (530-522 > > > 

ime > * > Barzia, Smerdis (522-521 > > > 
nx > > > DarioB (521—485 » > a 

Ontre ces textes, M. Strassmoier place à la disposition dn Congrès, 
pour être publiés dans les Travaux, on certain nombre de pièces de la 
mSme nature qu'il a copiés sur des tablettes appartenant en Mosée bri- 
tannique. 

M. J. Offekt, qui a publia autrefois un travail considérable sur les 
textes juridiques assyriens, présente & ce sij^et l'observation suivante: 

> J'tû entendu avec le plus grand intérêt la communication , uonrrie i» 
&its, de M. Strassmaier qui est un des rares assjTiologueB , parmi les 
cnnéif ormisants , déjà trës-dairsemés en général, qui s'occupent avec 
autorité et avec fmit des textes juridiques. Je dois jouter qne ces textes 
sont trèB-di£Bcîles , malgré l'apparence contraire: des personnes peu ver- 
sées daiu la science du droit ne se rendent pas compte des difficultés: 
anssi des savants en Angleterre, surtout M. PincheB, publient souvent des 
traductions qui certes auraient mieux fait, dans l'intérêt de leurs antears , 
de ne paa voir le jonr. La grande difficulté de ces textes réaide dans la recon- 
naissance de l'espèce , qui parait excessivement simple quand, une fois , on a 
lu une traduction obtenue après une étude trèa-prolongée. Je ne pourrais 
mieux répondre à la naïveté de quelques êcrivaina , qu'eu publiant la 
suite de mes propres erreurs, et ne pas jouer un tonr pins fatal à, quelques 
nns dea savante traduisant les textes juridiques, qu'en faisant réimprimer 
les épreuves de mes écrits. M, Strassmaier est l'un de ceux qui ne croient 
pas à la facilité de ces textes, ce qui prouve qu'il est i^te à nous en 
donner une bonne interprétatitm." 



scibyGoOi^lc 



DEUXIÈME SÉANCE. 
Ibrcii, 11 Septembre à 2}- h. de relevée. 

M. TiZLE lit un mémoire aor la grande déesse babylonienne Btar, la 
„âée8Be de la terre féconde", prototype de TAstarté syrienne. Il essaie, 
d'après les indications des textes mytbologiqnes cunéiformes, d'en déter- 
miner le caractère symbolique primitif avec plus de précision qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici. Cette lecture est suivie d'une longue discnssion, à la- 
quelle prennent part MM. Halévy , Schrader , Schlottmann , Oppert , 
Tiele et NOldeke. 

M. Halétt: >La savante dissertation dont nous venons de suivre lalectuie 
avec un intérêt toujours grandissant se distingue autant par la somme de 
labeur qui lui sert àe base que parla lucidité de l'eipoeition, qui permet 
même aux non asayriologues d'en suivre les développements, au milieu 
de citations diverses et multiples, et de parvenir ainsi sans encombre 
aTtx interprétations que le savant auteur donne aux mythes d'Âatarté 
ches les Assyriens, ^yant moi-même étudié avec quelque soin les textes reli- 
gienz de ce peuple, je demande la permission de dire franchement mon 
opinion BUT l'état de ces études et tout spécialement sur ce qui concerne 
l'intelligence des mythes assyro-baby Ioniens. Eu général, les textes reli- 
gieux sont les plus difficiles de tons ceux que nous offre la littérature 
cunéiforme. H y a des hymnes qu'on ne comprend que par fragments et 
par & peu près. Je ne crois pas exagérer en disant qn'il faudra encore 
nn travail concentré et continné d'une vingtaine d'années pour vaincre les 
difficnltés linguistiques et lexicogriiphiques qui nons arrêtent anjouid'huî. 
Qnanâ ces difficultés matérielles seront levées, on sera encore bien loin 
de pénétrer l'essence des mythes, et cela par cette bonne raison que les 
hymnes, à quelques exceptions près, éoumèrent rarement les attributs 
diptinctifs de la divinité qu'ils célèbrent et se servent le pins soutent 
d'expressions qui peuvent s'appliquer à toutes les autres. Quand il s'agit 
de déesses, l'embarras devient inextricable, car les titres de >dames" de 
■ mêles" et de nguerrières" leur sont commune à toutes sans distinction et 
il &ut posséder une grande dose de divination ponr eu discerner les indi- 
vidualités. Prenons par exemple l'hymne à Ishtarif) que M, Oppert a 
publié daoB les actes du Congrès des Orientalistes de Paris. Il est im- 
possible de savoir de quelle déesse il s'agit en particulier, car le mot 

1) n tsat tODJoqn écrire l»ÂtarU(iatt); It forme lii-iar ta est rRbrfTÎfttiim 
UératiqM et n'a pu d'uirteoce réelle. 
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ùhtaritum ert vat nom commun signifiant >fiemme, dame". Les inscriptiona 
cnnéifoimee mentionnent d'nne part nne lahtarit fille d'Anon et une 
lahtarit fille de Bin; de l'antre, nne diiaine dlshtarit localigéee dans 
diverses villes d'ksayn^ et de Babylonie. Sommet-noos aatorisés à les 
confondre ensemble pour en confectionner nne nnité abstraite et cosmi- 
que? Nons ne le arojons pu, et, jusqu'à la preuve contraire, nona per- 
sistons à penser que l'esprit populaire de tons les temps et de toutes les races 
conçoit les divinités diversement classées ou diversement localisées comme 
des individualités essentiellement différentes malgré leur nom commun. Les 
ÂBBjriens adoraient plusieurs Isbtarit , cela est certain , et ce n'est pas à noua 
à les dépouillei de tout caractère distiaotif qu'elles pouvaient et devaient 
avoir dans les cultes locaux. Si le caractère distinctif des déesses aasTriennes 
se dérobe encore à nous à llienre qu'il est, c'est qne les représentatioas 
figurées des sqjets mythologiques nous manquent en grande partie- C'est 
un problème qni attend probablement le vingtième siècle pour être résolu. 
En attendant, toute interprétation de mythologie assyrienne sera néces- 
sairement provisoire et d'nne utilité douteuse, surtout si cette interprd* 
tation, à l'imitation de la mythographie aryenne, est priae eiclneivement 
dans l'ordre des phénomènes cosmolog^ues. Il me parait peu sâr que la 
mythologie sémitique soit nniqaement la personnification des forces cosmi- 
ques. En dehors d'un naturalisme naïf, il peut y avoir d'antres éléments en- 
core qni appartiennent à la vie sociale depuis ses ébauches les pins grossières 
jusqu'aux pins hante raffinements où elle fut portée par suite de la formation 
d'états riches et civilisés dans les plaines de la Babylonie. Comment distinguer 
ces éléments si divers, et cependant si fusionnée ensemble, dans la forme 
mythologique sons laquelle ils se présentent dans les inscriptions? Poor 
cea raisons et pour d'antres encore que je ne peux exposer ici , le mieux 
de ce qne nons pouvons faire pour le moment à mon avis, c'est d'étudier 
les textes au point de vue purement philologique. Il faut d'abord combler 
les lacunes des passages incomplets à l'aide de passages parallèles , établir 
le sens des mots et des locutions et construire une grammaire et nn 
lexique assyriens qui méritent ce nom. Qnand cette besogne sera faite 
et les œuvres d'art aidant, on procèdeia, mais non sans quelques précau- 
tions, à. fixer les catégories générales des divinités assyriennes ainsi qne 
la place de chacune d'elles dans l'ensemble. Le moment d'interpréter les 
mythes viendra après et on pourra l'entreprendre avec des chances de 
réussite , à moins que , par on nouveau retour h la prudence , l'on ne trouve 
pas encore que la question est en fin de compte passablement prématurée." 
H. SOHiujixa: *In Aukniipfong an die Bemerkongen desHermHaUvy 
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gbatie ick betonen zu Bollân , dus , onbucliadet des appellativen Qe- 
bnnchs des Httralt des mit dei Femimneudang aaagenbaUeteii Ootteuu- 
mens (Dltar] im Sinue tou iQCttànneii" (=^taràti), es doch niiEwâitel- 
btlft sei, daas don ÀMjrem wie den Babylonien) die OOttin Utar ein 
Emzelweaen, eine Gottheit neb«u andeien, ebenblls ai» EinzelweBen ge- 
duhten nud von ihr auf daa BeBtimmteflte nnterschiedenen , OotUteiten 
gsweBBD Tud insofem als ein pen&niieht» Wesen gedacht nnd von uns ïu 
nehmeu sei. Zar Erianternog diewi Neb«netn&nder der Verwendnng dea 
im Bede atehenden Namenwortet einmal als EigennameD nnd eodann ala 
ÂppellatiTam veiae idi anf eiuen analogen Oebisach dea Fluiala rmnffv 
m Hebiïischen bin." 

Aprèa quelques nonvelles obaerTatione de M. Halévy, H. ScBLOintANii 
maintieiit et défend le droit de conoeToir Star oomnie one peraonnalité 
ni;thDl<^iqae dietincte , à laquelle on a attribué cortaines qualités et cer- 
taines actioDB. >Das Froblem, ajoute H. Scblottmann, lîegt allerdinga 
darin, dass in der Darstellnog der Ofittin theitweise noob dieselbe Vor- 
Btellung durchschiininert, welobe bei dar pbOnicischeD Aatarte zveifelloB 
ist, nâmlich die pantheistisch gefilrbte Voratellnng von ihr aie der einen 
groBsen ÂllgCttio , eine Vorstellung , welcbe nach Erniit CurtinB' richiâger 
nnd geiaivoUer Darstellong anch anf die griechiache Mytholc^e einge- 
wiikt bat." 

M. J. Oppxbt attire l'attention anr le &it qu' Htar, dont le nom 
ûgnifie d'abord diate en général, mais qui est bien une personnalité, 
étût adorée en dÎTen endroits avec des attributs différents. 

M. Tikle: >Je remercie M. Halévj de ses obaerrationa. Si, comme il 
l'asanre, il n'est lui-même que quelque pen assjriologne, comment me 
nommerai-je, moi qnî ne le snia qne très peu? Ce sont lea questions 
d'histoire, surtout d'histoire religieuse et de mythologie comparée, qui 
m'intéressent, et ai je m'occupe d'études as^riologiques , c'est seulement 
pour pouvoir puiser aux sources mêmes la connaissance de l'hiatoiie et 
de la religion d'an peuple qui s'est mia pendant plosieniB ûècles en 
tête de la civilisation. Ha communication est un easai de mythologie 
BcientifiqDe, et c'eat comme tal qu'il convient d'en jnger. 

>M. Halévj prétend qu'IStai n'eat pas une déesse spéciale , que le nom , 
on plutôt le mot, ne ae prononçait jamaia litar, mua ilfanf, tlfonRl, 
et que ce mot ne signifiait pas autre chose que déesse en général. Quant 
à la prononciation du mot, je ue suis nullement de l'avia de mon savant 
contradicteni. Rtaritum, BTuonyme de kadâbim et de harimiuni, oe aig- 
aiâe jamais one déesse, ni comme nom propre, ni comme appellatif. 
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maia, ainsi qne le prooTeat les tablettei lezicogaphiques , une penotme 
Tonée à litar, une kedithtt. Qnaiit à l'antre objection de M. H., je ne 
nierai paa qoe maintes foia iilar, tant au singalier qa'an plnriel, nsBoit 
oBÏté comme féminin d'tlu , c'eat^dire dans le eeiu de „déeB»e" oo de „déeB- 
wb" en généial. Maia cela n'empêche pas qu'il n'y eût auBBi nne déesse 
spéciale à laqaelle on a donné ce nom, déeaee qoi avait sa place mar- 
quée dauB le mythe et qu'on ne confondait pas avec les autres déesses 
du panthéon. Ce double emploi d'un nom divin n'est pas un fait isolé. 
Nierait-on, par exemple, qoe pour les Égyptiens, Horus et Hathor, on, 
pour les Romains, Junon, fussent des divinités spéciales, parce que „leB 
Horas et les Hathor" s^uifie ansà „les dieux et les déesses", et „Jnno- 
nes" désigne „les génies féminins"! 

■Enfin, H. Halévy trouve mon travail prématuré. Â l'entendre , nous ne 
comprenons pas encore assez les textes religienx des Babyloniens et des 
Assyriens pour en déduire une idée claire et nette des divinités qu'ils 
adoraient. Notons en passant que l'honorable savant lui-même a traduit 
plusieurs de ces testes, et des plus difficiles. Mettons cependant qae 
l'obscurité et l'incertitude soient ansd grandes que le vent H. Halérj; 
cela prouverait assurément qne le temps n'est pas encore venu pour écrire 
nne monographie complète sur la déesse IStar. Ânssi me suis-je bien 
gardé d'y prétendre. Je ne me suis proposé antre chose que d'étudier 
quelques textes, pour déterminer le curactère et la valeur naturelle de 
la déesse qoi jooe le rOle principal dans le mythe qui ea est le snjet. 
Si ces textes présentent quelques lacunes et plusieurs difficultés, je n'ai 
tiré mes conclusions que des passages par&itement claire et dont le «eus 
est généralement admis. Je me sois efforcé de le faire en suivuit Due 
méthode saine et sévère , et j'ose espérer qu'après avoir lu mou travail 
à tôte reposée , M. Halévy en jugera plus favorablement." 

Cette discassion se termine par la remarque de H. NQldbkb, que, ai 
les assyriologues sont si peu d'accord entre eux sur des questions de la 
plus haute importance , il est tout naturel que ceni qni n'ont po étudier 
eox-mSmes les textes cunéiformes se tiennent encore sur la réserve à, l'é- 
gard des résnitata de l'interprétation. 

M. J. OffssT: sJe n*ai à repondre que peu de mots à M. NCIdeke an 
sqjet de sa remarque. Sans doute il a raison de reprocher aux ossyriologues 
de ne pas être d'accord entre eux sur des questions impartantes. Cela 
revient à dire que M. Ndldeke assure que les a^syriolognes ont, comme 
tons les mortels, le tort de se tromper quelquefois, et, en cela, il » 
encore raison. Les conéiformes n'ayant pas la fbrce magique de préserver 
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d'errears celui qui a'en i>cciipe, il est patent qae ri deux érndita envita- 
gent dÎTerseaieiit la tnëme qaertion, Ttizi doit nâcesBairement avoir tort, 
si noa , ce qui arrive quelquefois, tooB les deux. H ne devait donc pas 
Stre pernÙB è. un savant , et par le fait seul de son au^ologie , de réfdter 
les erreurs de son voisin. Mais malgré c«la, il existe one Kience des in- 
scriptions cnoéifonnefl. 11 existe nue cliTODologie Ijibliqne, mais combien 
n'7-a-t-il pas de systèmes. Prenez trente clronolof^tes, vingt-nenf d'entre 
eai se conjoreront ponr ne pas accepter le système da trentième , qai 
restera seul avec son arithmétique, plus ou moins bien exécutée. Un savant 
jastement renommé a encore dernièrement, comme l'arithmétique n'est 
pu son fort, déclara qnW exposé simple des nombres de la Qénèee était 
manqué, liais malgré cela , il 7 a , et il j aura surtout , nne chronologie 
biblique, comme il existe nne ossyriologie malgré les remarques ai fon- 
cièrement justes de H. NOldeke." 

M. Tizle: >Mein Frennd Prof. NOldefce attgt, die Âssjriologen seîen so 
nneînig, dass man ihre angeblichen Besultate scbwerlich verwertiien 
kann. Was aoUen deun die Nicht-aasyriologen von allen diesen Dingen 
halten, wenn die Herren es selbst nocb nicbt recht wisaen. Ja, das ist 
allerdings traorig. Ich mOchte nor ftagen , ob man in den andem Zwei- 
gen der Semitiachen Studien immer so ganz einig soi. Znm Beispiel, es 
giebt ein kleioes, nar monosjllabisches aber sebr b&uâg vorkommendes 
Wort, anch ein Oottesname, El — iob meinte anoh datflber wiid jettt 
nocb geetrittenl" 

Le mémoire de M. Tiele sera imprimé dans les Travanx dn Congrès. 

M. ScHi-OTTHAKH ajant obtenu la parole expose sa théorie sur la con- 
Btmction de la strophe dans la poérie bébtaSqne. 

U. J. DsKïNBorsQ hit observer à M. 3cfalottmann que le passage sur 
le rbytme bébren ne se trouve pas dans le livre Cotri, maie dans le 
Me'Sr ênaïm. M. Schlotlmanu remercie M. Derenboarg et dit que sa mé- 
moire l'a trahi. 

M. Eadtzbch: >Wenn der Herr Tortragende im Ëingang seines Vortrsgs 
die Eiistenz von Strophen alg etwaa allgemein Zugestaudenes bezeichnet 
bat, so raOcbte icb dem gegenflber constatiren, dass ich scbon in Besag 
aof die Existenz «ehr akeptisch gestimmt bin nod ioh glaube nicht tu 
■rren, wenn ich annebme, dasa dièse Shepsis anoh von auderen gietheilt 
vird. Uir Bcbeint die ganze Qn&lerei, welche eeit der Ëntdecknog EOs- 
ters 1831 durch das Sucben nacb Strophenschemen berbeigefOhrt worden 
Ùt, auf demselben Hissstand su beruben, dec ans auch in der semitischen 
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Syntax nicht lecht Torwbts kommeii l&«t, daaa wir nbnlîch von den 
Begriffi-Eategorien , die uub ans dem indogenDaiiiiolieD , speciell dem 
olaauBchen Spracfabereich geiaa6g smd, nioht loBkommen UnnsD. Tor 
allem wiid nan sich daliBr ûber den B^riff der Strophe zu eÎDigen haben. 
Wenn mon nnn die Sbopbe m defitiitea lut ai» die regeImBsnge Wie- 
derkeht einer gleichea Ânzahl TOn einzelnen VeiBeo, m bann ic der 
hebrOiscben Foeùe einfacb deshalb nicht von Btropheu die Rede sein, 
weil diewlbe bekanntlîch nicht Verse im Sinn der griechiKh-rOmiBchen 
Poésie beaitst. Brancht man dagegen Strophe im weiteren Sinn Ton einem 
ISngeren oder kOrxeren Âbscfanitt, der bezfiglicb des Inbalta eine gewisse 
Einbeit bUdet, sa lâaat aich g^;en die Annahme toleher Stropben ia der 
hebr. Poésie nichta eînwenden; deon es ist der eelbstverst&ndlîcbe Cha- 
rakter aller Teraflnftigen Rede , alao aach der hebr&isoben Foede , dass 
Bie eineg nacb dem andem abbandelt nnd somit in gewisae Abschnitte 
geglîedert erscheint. Âber «olche Âbaobnitte ûnd eben nicht Sttophen im 
recipixten Sinn des Worts. 

iNun pflegt man allerdings gegen dieie ThatBacheii zweï gewicHtigs 
O^eninetanzen aninfQhren , am dîe Ezi>rt6Dz TOn Stropben auch im 
eugeien Sinn des Worta za erweiaen: den Cfter Toikommenden Re&ain 
nnd die alpha betischen Fealmen. 

iWaa inerat den Befrain anbelangt, so will ich nicht weiter geltend 
maoben, dasa derselbe keinesvega flbeiall mit der unbediDgten Regel- 
mSssigkeit nacb einer bestàmmtea Ânsabl von Veraen aofbitt, wie man 
bei der Annahme einea bewasaten Strophenbaues Toraussetzen sollte 
[vergl. Ph. 59 den Reirain znerat nach flinf, denn nacb aieben Versen); 
dabei ist flbrigene ancb in Betracht zn zïeben, daaa die mafiorethïscbe 
Versabiheilnng eben anf dîe Refraina Rflcksicbt nehmen konnte. Aber 
abgeseben von aile dem gilt doch auch hier: die Ânzetznng einea Eehr- 
versea je nach ungeftthr gleichen Sitmabschoitten inrolvirt doch noch 
nicht die Ëiistenz von Stropben im Sinne der claanaohen IVosodie. Eben 
ao irenig aber werden aolche dorcb daa Beginnen einer gleichen Ânzahl 
von Versen mit demselben Bachstaben dea Âlphabetha (die aogen. alpba- 
bethiachen Paalmen] erzengt. Daa iateinpoetiBcbea8piel,daBinPBalm 119 
aogat bia znr acht&chen Wiederhoinng desselben Buchstabens getrieben 
iat, aber aiemaud 'wird damm tou Ps. 119 sagen kSuuen, dae derselbe 
in Stansen abgefasat sei. 

tScbliesslich kann icb die Bemerkang nicht unterdrûcken , dasa ee mir 
der WSrde der hebr. Foeeie in ihrer besten Zeit wenig zn entaprechen 
eoheint , wenn man aich den Dicbter vorstellt , wie er anf die Abweoha- 
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long TOn je Bwei uaû drei Veraen d.h.w. beclaoht gewesen Mi. Bolche 
Stcophenachemata aber, wie ne beaonden den eùiEelnen Capitetn des 
Boches Hiob vomogestellt eu werden pflegen, wie etwa 6. 6. 8. 8. 7 6., 
halte îch fOi reine Selbittanachang. ECiei hWe whon die Thataache be- 
denUîch roacbeo solleo, dasi zwar &et jedei nene Commeotai die end- 
gOltige Efledignng der Strophen&age Terheiut, biRhec aber auch oicfat 
einmal swei StrophenzilhlnDgeii zuratnmetiatiiDniea I" 

Âprèa avoir rappelé qu'il a traiM quelques qoeations relatdvea à ce au- 
jet dans sa diseertatdoa intitulée >Daa bebr&iache Klagelied", et publiée 
dana le >Zeitachnft f. d. altteat. Wiaseoach." II, 1882,p. 1— a2,H.Bu]>DB 
oppose à la théorie de M. Sehiottinaim lea obaerrationB suivantes : 

1.) Wenn sonat in wiaaeDschaftlicben Ftagen die Âensserang der ver- 
Bchiedensten Anùchten niolito g^^eu die Riohtigkeit einer derselben be- 
weist, BO mDss es doch sehr befremden, dasa die Verteidiger von Strophen 
in dec hebrftiacben Dichtung in ibren Ergebmasen se veit aoseinander- 
gehen. Déon aie ^e benntzen znr Âbteiluug der Strophen ein- und 
d&Bselbe Mittel, daa an aicb daa einfachate, allen Mensaheo gleich 
dnrchaichtige sein sollte: die logîscbe Oliedemng dea luhalta. Erglbt 
dieeea Hïttel, von verachiedenen HMden beantzt, ao verBchiedene atro- 
phiache Gliederangen , ao erweckt die* daa begrCtodetste Miastrauen gegen 
dis VoratusetEong , daaa die Dichter daraaf einen bestinunten Stropbeuban 
haben grOnden wollen. 

2) Wie ancb Eerr Profeasor Dr. Schlottmann festbUt, iat der Inhalt, 
der Qedanke, in der hebraïacbeu Dichtong daiu beuutzt, die k&iEeaten 
Ëinheiten, die Stichen, en Vereen sosamnieiuaecliIiesBeii'); dos Mittel 
leicht in diesem engen Umbag vflllig aoa, and aelten findet ùch Venui- 
lasanng, ûber die riohtige ÂbteilaDg âer ferie yerschiedeueT Meinnng zu 
tein. Danùt aber bat der Gedanke anch fQr die dichteriache Form ailes 
geleiatet, waa man von ibm verlaugen kaoa, and gecade danim iat ea 
hlh^lut nnvabTBcheinlich , dasa er zugleich fdr die Bildong von Stropben 
Bollte verwendet sein. FQr ein neaea Fonnganzea — nnd das iat die Strophe 
tberall, vro aie auftritt — ein nenes Formmittel; daa aber fehlt hiec vOllig. 

3.) Uan darf sich fOr diesea feblende Uittel nichtaufdiealphabetiaohen 
Qedichte und diejenigen berufen , die einen Eebrvera (Refrain) aafVeiaen. 
Die SetsnDg des alphabetiaoben Bnchatabena in den ersteren vird einer- 
aeita durch die beabsiohtigte Ltluge dea Gedichtea, audrerseits durch den 
Orad der Eunatfertigkeit bestimmt, den der Veriaaaer beweisen will; 

1) VgL dMtt .Du habi. KlageUed" S. 46—48. 
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ioBB aie mit eîner strophiBcben Gliedemni; an sicb nicbts sa ton hat, 
wird achlageod bewieBen duich Pialm 111 nnd 112, in welchen ^der 
Salbvers mit einam neuen Buchstaben beieiclitiet i«t>). — Der Eehiren 
ist an BÎch ein redn«TÎBCliee , nicbt ein dichteràcheB Hittel : die Beile dw 
Antonina in Shakeapeare's Jnliiu Cœiar — anch in Versen geschrieben — 
iat darom noch kein strophigchea Gedicbt, weil dos sand Brutaa ia au 
hononrable man" von Zeit za Zeit darin wiederkehrt >). SoUte aber ainea 
dieser Hittel irirklich bie oder da, etwa mit nocli andren Tereinigt, 
den Sindrock von Strophen herrocbringen , wILce alao in ihm dusfehlende 
nene Fonumittel gefanden, ao mflatte man eben darana achlieMen, daas 
kein Strophenban beabaicb^gt sei , wo daaaelbe fehlt *). 

4.) Unter allen bekoonten Teraarten dOrfte die dea regelmaesigen be- 
brtiscben Venea der Bildnng von Strophen die st&rkiten Eindemisae m 
den W^ legen. Denn daich die Vereinigang mehrerer Stichen zn eineu 
Terae achlieaat aich der letzt«re nach innen ab nnd gewinnt aeinen Schwer> 
pankt in siob aelbat; er atrebt nicbt Qber aicb hinaua nnd verlangt tcein 
GegenatQck inr Heretellung dea Gleichgewichta. l>er bebralacbe Tera ist 
eben aelbat achon eine Strophe in nnce*). 

5.) Die Strophe grfindet aich nach IJraprang nnd Begriff anf d&s ge- 
aangene Lied. Der Umbug dei Strophe deckt aich mit dem der geaon- 
genen Mélodie , ihre Wiederkebi mit der Wiederfaolnng deraelben. In 
meiner erwUmten Abhandlnng glaube ich nachgewieaen eq haben, daaa 
die althebiftiichen LeicbenklageUeder regelm&anig in demaelben eigen- 
tOmlichen Vene gedicbtet waiien, der ans einem lângeren ersten nod 
einem kOrzeren zweiten Gliede beatand. Die noTerbraobliche Befolgnng 
dieaea VerBBcbema'a kann nar ana der ÂnpaBBimg an eine stehende, 
allbekannte Mélodie det von den KiBgeweibem angeatimmten Leicheoklage 
etkl&rt werden ; da aber daa Schéma nnd folglich die Mélodie mit jedem 
Veiee wiederkehrt, ao hat die Strophe des Klageliedea die L&nge eine» 
iweigliedrigen Teraea: somit deckt aich in diesem Falle die Strophe mit 
dem Verse. Da aber, soweit ich Khen kann, dieae Beobachtnng biaber 
eit die einzig gesicherte anf dem noch ondnichfoiHchtei) Oebiete daateht, 
80 hat man allen Gnmd, so lange von diesem einen Falle anf die andren 

1) TgL a.a. O. S. 8, Anm. 1. 

8) Sin achlageiidea Sdtenitâek m dei oft fur Stnpliuibaa ugifaluteii Bede 
lu. 9, 7—10, 4. 

S) V^. QbcT AiuâtEa lor Straplieubildniig l a. O. 8. 4B ff. 
4) Tgl. «.«. O.S. 49. 
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n BchliesBen , bis triftigere QrilDde fQr das Oegenteit beigebiacbt verden." 
H. ScELOiTHUiN cite de nouveaux exemples à l'^poî des idéee expo- 
sées par loi. 
La diMertation de U. Scblottmaun pamtbft dani les TraTaox da 

CongiëB. 

H. Satce lit DU tnéiDoire enr les inecriptions de Ifal-Amir et l'ongine 
des textes dits médiqnes. H cherche à établir que ces teztei Bont rédi- 
ge ftTec le ffatème d'écriture et daaa la langue de la seconde tablette 
de la fameuEB inscriptioD de Bisoutoun , et qu'ils doivent Stre proprement 
appelés , non pas médiquea , mais amardieni , cette région correspoudant 
an pajs des Amardiens des aucieua auteurs classiques. 

M. J. Offert: >Je rends hommage à la sagacité et à la science de l'o- 
rateai. 3'j ai appris des choses qui m'étonuent néanmoins un peu. 
Comme M. Sayce l'a reconnu, je me suis occupé des tezt«s de la Su- 
siane dans le Mémoire dn Premier Congrla des Orientalities à Paris eu 
1873. 3'ai aussi étudié les textes de Mal-Âmir, que je n'ai pu compren- 
dre en entier, et dont M. Sajce nous o&e ici une interprétation en ap- 
parence entièrement achevée. H. Sajce a aussi reconnu, ce qui me sur- 
prend également, que le langage de Hal-Âmir est la langue des Mèdes, 
c'est-à-dire l'idiome de la seconde classe des textes trilingues des Aché- 
mënides. J'ai tonjours soutenu que la langue de Ual-Amir et de Suse 
était nn dialecte apparenté: quant à l'identité absolue, j'en doute, et je 
De comprends pas trop comment M. Sajce a, malgré sa perspicacité, 
pu airifer à déterminer avec autant de sûreté le sens de mots pour lin- 
terprétation desquels anoun secours ne s'offrait à ses combinaisons. Car 
le médique ne nous est connu que par les traductions du perse; manquant 
absolument de matériaux pour déterminer la signification des mou d'une 
langue isolée dans le monde linguistique, il nous semble difficile de de- 
viner un texte entier avec une sécurité aussi parfiiita. 

>HaiB tout en reconnaissant tont le mérite de M. Sajce, il jann point 
où je maintiens, contre lui, mon opinion et mon opinion entière. Les 
idées émises il y a longtemps par Weatergaard , de Sauloy, Rawlinson, 
sont les miennes: La langue du teeond gyitème esl la langue offiàells de la 
dynastie de» Mèdes. Aucun des arguments que j'ai exposés , n'a été ja- 
mais réfuté; et dernièrement, la découverte du vrai nom d'Astjage , iifu- 
Mjo , prouve le caractère médique du nom originaire. 

>D est d'abord inadmissible, st je ne permets pas qu'on saute à pieds joints 
tnr cet argument, que les roi» de Perse, qui étaient des politiques, aient 
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fbit dépenser tant d'argent et de force ponr perpétuel bot leurs textes la 
langue de peuplades, qui, aeloQ Straboa, étaient des pillard» montagnards 
sans instrDction et sans puissance. Si les ïnscriptianB médiques tien- 
nent la seconde place, après le perse, mais pritaant la langae si ré* 
pandne, si cultivée et si iniportaate de Ninive et de Babjlone, c'est 
qu'ils j avaient dd but historique. Vouloir nier ce fiût , est foire acte d'ab- 
sence de sens historique. Les inscriptions trilingues n'ont pas été gra- 
vées sur le loc de Bisonteon, tenlement pour donner à des philologues 
épigones roccasion de discourir sur elles: on poursuivait un but élevé 
et pratique. La laïque du second système était comme celle des Fertea 
et des ÂBBfrieiiB, l'idiome d'un grand peuple. Le royaume de Sasiane, 
ou d'Elam, quoique survivant à Ninive et peut-être même & Babylons, 
n'a jamais joué ce rOle prépondérant. Vouloir nommer la langae amar- 
dieime est un peu pédantesqae, ce nom ne signifie rien politiquement par- 
lant, quand même, ca qui n'est même pas certain, l'identification des 
brigands amardiem avec le nom de HtxpiTta , désignation médiqne d'Ëlam, 
serait à Tabri de toute contestation. 

>Ja maintiens donc le nom de taéeUque, et l'attribution de l'idiome & 
la dynastie désignée par les Anciens comme celle des Mèdes." 

Le travail de M. Sayoe sera imprimé dans les Actes du Congrès. 

U. le Président présente de la part de M. Clermont-Oannean deox 
publications à la section. 

BUea sont intitulées: 

Épigraphes hébraïques et grecs snr des ossuaires juifs inédits, et 

Bceaoi et cachets Israélites, phéniciens et syriens, suivis d'épigraphes 
^lénicîennes inédites. 

TEOiaiÈHE SÉANCE. 
Uercredî 12 Septembre à 1} h. de relevée. 

M. OoBT lit une étude sur les causes probables qui ont âût accuser 
les juifs de meurtres rituels. 

La principale cause de l'accDBation en général se trouve selon lui dam 
la haine que les chrétiens nourrissùent contre les joils, et que l'époqae 
des croisades a vn éclater avec une violence plus grande encore qn'aa- 
panvaot. Quant aux détails de l'accusation, d'après lesquels on vent 
que les joifs tnent un en&nt chrétien pour mêler son sang aux OBymee, 
ils s'expliquent surtout par le respect superstàtàeux que beaucoup de ohi^ 
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tiena avaient pour les mazzôt. Lea prêtres m sont efforcés de rendre ces 
pains anasi horribles que possible à l' imagination des chrétiens , afin de 
les m détourner. Cela leoc a été d'autaat plus facUe qne les éléments 
de l'accQsation lenr étaient tont natnretlenient suggérée pat la manière 
doot les juifs préparaient et coasommaient certains de ces pains et par 
h superstition des joîfs eox-mSmee, qui en faisaient des talismans, le 
tant joint à l'animoaité qne les jnifs avaient à l'égard des chréldens, sut- 
toot à l'époque de la irftqne. U. Oort attire tout particulièrement l'at- 
tention sur un passage de >l'Âltercatio Bimonis Jadtei et Tbeopbili chris- 
tiani", dans leqoel on prouve au mojen de textes bibliques que les juifs 
nnt des menrtrierB, et l'on désigne les mazzôt comme des pains qne les 
juifs font avec des mains sanglantes. 

H. ScHLOmciNir: >IJeber den gehCrten reichhaltigen Vortrag scheint mir 
eme eiogehende Discussion in dieaei Versammlung schon desbalb nicht 
tt&tt&nden zn kOnnen , weil der Stoff deiselben wesentlich der Kitchen- 
geschichte angehOrt. Dag^eu dQrfte es nahe li^en, daian einigoBemer- 
knngea zu knûpfen , die mit nnseren besonderen Aufgabea nâher znsam- 
menhangen. Wir sind dnrch den Yortrag daran erînnert worden, wîe 
sicb an das Terhaltnisa zwischen Chiisten und Judon Jalirliunderte hiu- 
dnrcti FanatiBmns nnd Aberglanbe geh&ngt haben. Das sollte biater ans 
liegen. Um so mebr bedaaem wir, dass der WahD , als ob es bei den 
Jnden einen dnrcfa ihre religiSaen Âut«rit£ten vorgeschriebenen oder em- 
pfoiilenen rituellen Qebrauch von Christenblut gftbe, selbst vongelehrten 
Kreisen ans neuerlicli wieder geuSJirt worden ist. Man hat zwei SteUen 
kabbalistiscber Schriften, eine ans dem Sefer balliktntim und eine ans 
dem Sohar, in jeaem Sinne gedentet. Icb hege die Ueberzeugung , dass 
kein einsiger der hier anwesenden Fachgenossen, welchesichmitjfldischei 
Litteratni beschlttigt und Qber die vorlî^ende Frage orientdrt baben, 
jener Dentnng anch nur das mindeste Recfat zuerkennen wird. Und icb 
babe geglaubt, dass dies hier auf Anlass des gehOrten Vortrages aQSzn- 
sprecben vielleickt nicht ohne Werth und Bedentnng aein wflrde." 

Le mémoire de M. Oort ne figurera pas dans les Travanx du Congrès; 
il a paru en brocbore en allemand sons le titre >I>er Ursprung der Blut- 
beschuldignng gegen die Jnden" (Leide et Leipzig). 

M, M° Cubjiï donne lectnre d'un mémoire snr les >Perfect inflections 
in AasTrian". Ce travail paraîtra dans les Actes du Congrès. 
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QUATRIÈME SÉANCE. 
Vendredi 14 Septembre h 9| h. dn matm. 

M. D. H. MQllbk lit nu mémoire aur les doidh dirina de 'jk et de 
n*}M dans les iaBcriptione sabéennea. Le rësaltat auquel il arrive eet que, 
tant en sabéeii qu'en hébreu, 'w était le nom propre du Dieu Boprême, 
tandisque nStt était un nom appellafîf, et que l'emploi de 'nt comme nom 
appellatif est relatiremeiit moderae dons l'une et l'autre langue. 

M. NOiitEKx ne croit pao que 'jm fàt origioairement nn nom propre. 
M. Halbtt partage cette opinion et dit: 

>La question relative au mot Bémitique êl idien" renferme deux pro* 
blêmes indépendants. Le premier consiste à déterminer à co mot a été 
primitivement un nom propre on bien un nom commun. Le second a 
rapport à la racine dont ce mot dérive. Pour le premier point d'interro- 
gation , l'usage des langues sémitiques ne nous apprend pas grand'chose. 
Quelques unes d'entre elles, comme l'assyrien et l'hébreu, emploient ce 
vocable exclusivement en guiae de nom commun. En sabéen, ainsi que 
H. le Dr. Mûller vient de démontrer, il sert à la fois de nom commun et 
de nom propre. L'emploi de SI en ancien araméen et en aiabe préislamique 
nous reste inconnu. Le phénicien seul , si la célèbre équation : Ilot a Crortot 
est exacte , semble avoir pris le mot H pour déngner une individualité 
particulière. En faoe d'un usage aussi flottant, teute certitude à cetégarà 
devient naturellement impossible , car la mutation d*an nom propre en 
nom commun est aussi naturelle que la mutation inverse , bien que celle-ci 
soit plus fréquente. Le second point concernant la racine de êl est encore 
pins obscur et l'on ne sortira jamais du domaine de l'hypothèse. Les 
quatre ou cinq étymologiee qu'on lui acherchées sont strictement possibles, 
mais aucune d'elles se s'appuie sur des raisons qui entrainent la con- 
viction. On a beau dire par exemple que la vocalisation intransitive arec ê 
convient précisément à la dérivation d'une racine atd >être en avant": 
cette forme convient teut aussi bien quand on pense à la racine itï/ 
>étre fort". Cette dernière étymologie a dn moins pour elle la tradition. 
De ma part, je ne vois rien qui puisse m'engagera abandonner l'ancienne 
pour l'une quelconque des nouvelles. A mon avis, il nous manque un 
élément important auquel on n'a pas songé; c'est l'intelligence de la 
forme ^syrienne ilu. Aussi Icngtempe que cette forme , la plus antique 
de toutes, n'est pas comprise dans son sens propre, il y a peu d'eapoir, 
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BniTant moi , qne la discuBsioD anr le Bémitîque êl aboutiaae à aatre 
choH qu'à deg soppositîoDB dénnées de base." 

M, HOiiBB répond; «Soweit ich Behe wird nur der eine Widersprnch 
eiboben, der toq NOldeke auegeht and von Ealévj begrOndet wiude. Da 
Prof, NOldeke fôr seine Bemerkang keine Grflnde angefûhrt bat , ao kaan 
icb rie natnrlicli nicht wideilegen ; dagegen Bcheinen mir die OrOnde 
MéT7'B aich ÎD einem circolue vitioaaa en befregen. Er aetzt vorana daaa 
'jM HD Âbstractam aei nnd findet es dann sonderbar, dass ein Abstractum 
darch ein n. pr. bezeicbnnt werde. Icb leugnete aber eben die Âbatract- 
bedeutoDg von 'tk nnd nabm an, dasa 'w erst epB.ter ah appelUtivam 
die AbatractbedentDiig >Gott" erbielt. Ândereraeita muaa berQcksichtigt 
vecden, dass allé n. propria uraprOnglich appellativa waren. So bat daa 
Wort tftx* (Sams) gewiaa einen ganz allgemeinen Sinn gekabt, bevor ea 
ail Eigeimame der Sonne venrendet wurde. Das mag aucb bei Vk der 
Fall sein. Aber beide WSrter repraeaentiren sich obb in der uns vorlie- 
jenden alteaten Forin det Sprache ala n. propria." 

H. ScHLomuNN a remarqué avec grand intérêt dans la communication 
de H. Haller ta combinaison fréquente de 'k et de "Vint, qui doit être 
comparée avec celle de Ba9l et d'Astarté. D a easajé Ini-mËme de dé- 
moDtrei le caractère androgyue d'Atthar dans une diaaertation aur Aatar- 
Xamos publiée dana la >Zeitscbrift d. D.Morgenl. Qesell8cb."(XXIT,650) 
et ajoute qae d^à Fresnel avait aont«nn cette thèse dans le Journal asia- 
tiane de 1845 (VI, 197). 

Le mémoire de M. Mtlller sera publié dans les Travaux du Congrès. 

H, J. Ofpkrt communique le résultat de aes étndes sur les monuments 
babyloniens rapportés de la Baase-Cbaldée par M. de Sarzec II place 
»us les jeux des membres de la section des moulages partiels de plu- 
rienTs de ces monuments. 

Le travail de M. Oppert paraîtra dans les Actes dn Congrès. 

La parole est donnée enaaite à M. Hauft pour faire la communication qu'il 
arait annoncée sur l'édition de l'épopée babylonienne dite de Ncmrod, 
i laquelle il a'occupe de mettre la dernière main. M. Sachau ayant ex- 
primé le désir que la plus grande partie dn temps disponible fftt réser- 
vée à H. Ealévj, qui a annoncé des détails sur an sujet de la plus grande 
importance, M. Uaupt se borne à rendre compte de la première section, 
presqu'acbevée , de son édition des légendes ditea d'Izdubar , qui paraîtront 
prochainement comme troisième volume de la Bibliothèque assyrienne. 
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publiée BOUS la diiectioti de Friedrich Delitxacb et de Panl Haapt pu T. 
C. HinrictiB, libraiie-éditear à Leipzig. Le compte rendu de M. Haapt 
e«t de la teiienr mÛTUite: 

>Die 1. Abibeilaug enthUt den autogiaphischcn Eeilfichrif ttezt von 42 
im BritÏKbeD Moienni beGndlichen BrachstQckeii dei eri^n z«An lafeln 
der sogeimnnten IzdubarlegemUn , a,at decea elftei aich die keilinBcbriA- 
liclie Sintflathepieode befindet. Biabei wai dut ein Theil der seobaten and 
det elften Tafel im vierten Bande des engliscben loBchiifteiiiTerkee herant- 
gegeben worden; die flbrigen ûnd dut ans den UeberaetzungeD Oeosoe 
Skith's Chaîditùehtr Geneti* bekannt. Von mehrereo der Tafoln baben wii 
TeischiedeDe Exemplare, allein von dem Sintfiotbbericbte kenuen wii 
bis jetzt schoD die BmchstBcke von netm Tafeln. Icb habe jedeB Fiag- 
ment besondecs mit der grOwten Sorgfalt «opirt nnd zn wi«detholten 
Halen genan coIlatioDirt ; auch ^e meine Âbwsbriften, mit EinBohliue 
B&mmtlicher Dnplicate, volliUlndig verOffentlicht; nicht blosa einen nach 
den veTachîedenen Exemplaren Eaaammengesetzten Teit, wie er eich im 
Londoner Inscliriftenwerke findet, da es EoindestenB von glùcher Wich- 
tigkeit ist , die Uebereinatimmnngen der Dnplicate kennen va lemen in« 
ihre Âbweichangen. Nur bei der iechstea Tafel iat in erster Linie fBr 
den Glebraucb bei akademischen Vorletangen, auBterdeneinzelneuBrach- 
BtQcken aucb der votletftadige aus den Fragmenten B^ 578, Sm. 401, 
Sm. 2112, K. S835, E. 4579 + D. T. 2, E. 3990, E. 281 EiwammeDge- 
Betzte Test mit BammUichen Tarionten gegeben worden — der erste Venncli 
einer kritiBchen EeilecbrifttexteditioQ. Daagelbe wird aaeh bei den Sint- 
flnthtafeln geschehen , welche mit der zwolften und letzten Tafel znaammeo 
in der zweîten Âbtheilung znr VerCfientlicbung kommen werden. Naeb 
Fertigstellung des Testea and einer nochmaligen Collation desselben mit 
den Originalen, gedanke ich die Transcription und UeberaetzDOg nebat 
Commentar und Qloflsar in der Weiae meiner Bearbeitnng des keilin- 
schrifUicben Sintflnthbericbtea in der zweiten Âaflage von Ebbbsabs 
ScHBAii£B.'s IHe Keilimehrifitn und da» AUe Testament (Qiessen 18S3) 
folgen zu lasaen. Einige andeie Einzetheiten werden demna^hst in einer 
Selbaïameige , die in > The American Jonmal of Philotog^" erscheinen «ird , 
erttrtert werden." 

M. QnTABD félicite M. Haupt dn anccëa de la publication de teitei 
cunéiformes et dit que lea demiàrea éditions de cea teztea ne sont anon- 
nement inférieures à celles des textea arabea, soit poar l'eiactitade, soit 
ponr la confiance qu'ellea méritent. 
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H. Halévt iait la oommnnicatioD snivante anr le déchifixement des 
inKriptionB thamonditea: 

• P&rmi lea divers problëmea qui se pcésentent à l'invest^iioii da l'hi»- 
ioire des Ârabw avant rislamiame, le plna important est sans contredit 
ulai qui concerne la littératare indigène. Pendant longtemps, on s'était 
imaginé que l'Arabie septentrionale était dépourvue de monuments gra- 
phiques. En se conformant au aria des auteurs musulmans, on admet- 
kit qne les quelques inscriptiouB que ceux-ci mentionnent dans lenrs 
knii appartenaient à des époqnea tellement reculées que la clé en devait 
être perdue à tout jamtùs. Le but de ces antenrs âtait cependant fort 
trsniparent: ponr rebanaier la valeur du livre révélé par Mahomed, il a 
fillu faire table rase de toute la civilisation précédente. A entendre les 
pieni lecteurs du Qorfiu , lenrs ancStres étaient plongea dans une ignoTance 
parfaite, djâhilia, ne possédant ni écritnre ni livres, au point que le pro- 
phète Ini-mëme savait à peine écrire. Cette opinion était devenue la menne 
monnaie de certaines écoles qui allaient jusqu'à, considérer la prétendue 
barbarie arabe autéialamiqne comme le caractère fondamental de la race 
sémitique en général. Appuyé sur des documenta cunéiformes du TU 
sikle avant l'ère vnlgaize , j'ai démontré depuis 1875 que lea Aiabea de 
cette époque avaient une mythologie développée et qu'ils révéraient lenrs 
dieni sons forme de statues sculptées. Depuis ce temps, mon att«ntion 
fat attirée par lea curieuses inacriptions à caractère inconnu que UH. 
Gcaham et Wetzstein avaient découvertes dana la harra du Satft, à l'est 
de Damas. En 1877, gr&ce à la publication de 400 de ces inscriptions 
faite par M. de Vogflé, je suis parvenu à en donner un premier essai 
de déchifirement qni , malgré qnelquea incertitudes de détail , suffit ponr 
démontrer que l'écriture était répandue ches toutes les tribus du désert. 
En efiet, l'écriture safaltique apparaît sous une forme cursîve et sauvent 
trèe usée relativement à l'alphabet phénicien dont il émane. J'ai aussi 
rendu probable à la même occasion que l'écriture du Safa conatitnait le 
premier annean d'une longue chaîne d'écritures arabiques qui s'étendait 
jadis depuis la Palmyrène jusqu'au Hadramaout. Cette supposition vient 
d'être parfaitement confirmée par les iuscriptiona que MM. Doughty et 
Hnber ont rapportées de leur récent voyage en Arabie. Cette seconde 
espèce d'inscriptions est qualifiée provisoirement de thamoudite, parce 
que la plupart de ces textes viennent du pays de Hadjr, l'ancienne Bgra, 
chef-lieu de la Thamjditis} mais des monuments d'une écritnre sembable, 
à non peut-être identique , ont été découverts par les voy^eors à 
Doumat-el-I^endel , à HbH, à Khalbar et jusqu'à Tayef, au sud de la 
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Mecqae. On est donc en préaence d'une écriture qui était uâtée dans la 
plue gronde partie du He^ju et an delà , sur toute la r%ion située entre 
cette province et la Nabatène, y compria la côte maritime, car lea 
inscriptiooB troarées par Welktedt et Fresnel prèe d'El-We^jh appa^ 
tiennent à la même espèce. L'examen de quelques copiea que lee voja. 
geuTB Bumomméa ont grociensement mises à ma disposition, m'a bientôt 
conTaîncn que l'écritare tbamondite difiSre aœeE conûdérablement de 
celle du Saii. Malgré la nature fruste et incorrecte des copies, j'ai pu 
détenniner la valeur de seise on dix-sept lettres. Ce sont les lettres 
emphatiques ou propiement arabes: ii>, »-i<i, (jo, (^, -t Jb. 4 qm 
prêtent le pins au doute, &ute de moyens suffisants de comparaison. 
Le décbif&ement se borne naturellement aux noms propres. Ceux que 
j'w pu lire sont (j'emploie le caractère hébreu à cause de l'incertitude 
des voyelles) ^"70, rniU. lÏTD. njfU. D*»! "VO, mvo. quelques noms com- 
posés comme 'wan. iVCm, aTpm, Cette dernière oat^orie de noms 
montrent , hors de doute, d'une part qne le nom "w^jyjl pour diea était 

indigène chez les Arabes du Hedjaz, de l'autre que le culte de Dâd, le 
Tm des Sémites du nord, était répandu en Ârobie. Cela confirme te té- 
moignage des inscriptions cunéiformes, qui constate l'existence dn culte 
de ce dieu chez les Arobes, an Vile siècle avant l'ère chrétienne. Ainsi, 
cette nouvelle épigrapMe, tonte radimentaire qu'elle est, nous apprend 
déjà des choses ignorées sur le compte de l'ancienne religion arabe. Au 
point de vue linguistique il y a da moins ceci de certain qne l'article 
arabe ^ n'existait pas dans l'idiome des aatenrs de nos textes. J'ai 
montré ailleurs que cet article est également inconnu an dialecte du 
Sa&, lequel fait usage dans ce bat de la lettre n, absolument comme 
en hébreu et en phénicien. Il me parait que le thamondite se sert de 
cette même lettre en guise d'article définL Cela me semble résulter d'un 
groupe où je crois reconnaître les mots in IWVtn loette toni." L'in- 
térêt de ces inscriptions a encore un cOté n^atif, qui n'est pas sans im- 
portance. Il s'agit du degré de confiance qu'on peut avoir dans la tra- 
dition qui hit penpler le nord de l'Arabie de tribus sabéennes, qui au- 
raient quitté la région méridionale partie avant partie après la rupture 
de la digne de Mareb. Les écrivains musulmans spécifient lea noms des 
tribus yéménit«a qui auraient d'après eux constitué les royaumes de 
Ghassan et de Eira, dans le EaouriLn et sur lea rivea de l'Ëuphrate. 
A l'occasion des inscriptions du Safik, jai pour la première fois révoqué 
en doute cette tradition migratoire, considérée par plusieurs comme par- 
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fUtament historique. J'ai pronvé qae ces inscriptùona, frâquentea au 
Haonran et dans les oasis adjacentes , ne contenaient pas tm seal nom 
propre caractéristique des pays sabéens. Une preuve da même genre 
peut d^à être déduite des textes thamouditeH. Les traits particolièie- 
meatsabéens, comme la mimmation, le noun détenninatif etc., font en- 
tièrement défaut dans ces textes. Fies noms propres même n'ont rien 
qui les rattach&t à la cat^orie des noms méridioDani. £n un mot, 
le penple qui habitait la Thamoudène et le Hedjaz à l'époque des in- 
seriptioQs était tout-à-f^t distinct des tribus du rad. Une trouvaille très 
cariense vient confirmer cette déduction d'une façon indubitable. Parmi 
les inacriptions proprement thamouditea et d'nne lecture énigmatiqne, 
j'ai déconvert trois ou quatres qui sont rédigées en belle écriture sa- 
Menne et dans la langue ordinaire du rojanme de Saba. Par un hasard 
vraiment benreuz les auteurs j ont indiqué eux-mêmes le pajs de leur 
origine. J'en transcris ci-apièa une des mieux conaervéea: 

['jWD in-ïî n'ja'ni fon 

tBamyan et TaimaUat de Rada' ont écrit (ceâ)^'' 
La ville de Bada' est le chef-lien de la province de Yâfa', voisine du 
Hadcamaoat. C'étaient donc des voy^euia aabéena qni ont gravé leurs 
soms sur une constmction de la Thamouditëne, construction qui foiaait 
peut-être partie d'un temple célèbre. En tout caa, l'on acquiert la con- 
viction qne le reste des habitants n'était nullement d'origine sabéenne, 
contrairement à ce que prétendent lea hiatoriena arabes. Ce service cor- 
rectif que noua fournit l'épigraphie naissante n'est pas à déprécier, car 
la rectification d'une erreur aécnlaire exige tonjonrs plus d'eCFort qne 
l'acquisition de plusieurs vérités secondaires." 

Sur la demande de quelques membres, U. Halévf communique en- 
saif«, à titre de spécimen, la teneur d'nne de cea inscriptiouB. MM. 
Û. H. MûUer et Barbier de Mejuard préaentent quelques observations. 

L'ordre dn jour étant épuisé , le Préaident M. Scekasue exprime aux 
membres de la section sa vive recoanaisaance de ce qn'ila ont bien 
voul-u honorer les séances pendant toute la semaine de leur présence et 
de leurs concours. 

U. J. Offxkt rend hommage an Président an nom de tons les as- 
natants. 
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II. SECTION ARYENNE. 

Lm séances de cette section, au nombre de cinq, ont en lieu dans le 
petit auditoire de l'Université; 52 membrea se sont fait inscriie. Le Bn- 
tean a été constitué comme suit; 

MM. B. TOn Rotb, président. 

A. Weber, 1 

„ _ . J Tice-présidents. 

V. Lignana, f 

T. W. RhjB Davids, 

Ch. Michel , 



' secrétaires. 



PREMIÈRE SÉANCE. 
Lundi, 10 Septembre à 2 h. de relevée. 
M. Eebk lit un mémoire sur nn dictionnaire Sanskrit — Eawi manus- 
crit, donné par le Radèn Saleb à la Société de Batavia, et doutM. Eem 
a reçn nne copie par les soins de M, Holle. 

Ce mémoire sera imprimé dans les Travaux dn Congrès. 

M. OnsT parle but les inscriptions dn roi indien AçOka et l'origine de 
l'alpbabet indien. Il s'exprime comme suit: 

>It is verj désirable tbat some definite opinion shonld bearrifedatoo 
this great snbject. AU tfae évidence whicb we are likelf to obtoin ii 
now under our bauds , and tbe most convenient course seems to be b) 
t^ve out on the occasion of sncb a Congresa of Specialiets as this a dis- 
tinct and certain gonnd , and to leave it to othera to controvert the opi- 
nion tbus expressed, to sui^est another solution, or to accept provisio- 
nallf the opinion givea. 

>To keep the discussion to its real issue, I must ask mj heaters t« 
admit for the présent certain postnlates: tbey are capable of proof on 
tbeir ovm merits, but the; lie outside the partdcolar question at thia 
moment before us, and I wisb, for the sake of cleamess, to oarrowtlie 
issne. Thèse postolates are: 

I. Tbat at some remote period the Phenicion alphabet was derived 
irom the Eieratic form of the Egyptian Script of the Old Empire, no- 
tably the Prisée Papyrus. 

II. Tbat the Phenician inscription of the Uoahite Stone is the oldest 
monument, with a definite date, of pore alphabetic writing, and dates 
back to the ninth centurj before the Christian era. 

m. That tiie alphabet of tbat inscription is a complète and hi^l; 
elaboratod one, evidencing a long and established luage, and is conà- 
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dered bj tnany to be tiie parent of everj other foim of nJphabetic wri- 
tiag io Europe or Aua that exiats at tbe présent moment. 

IV. That there lias exieted trom time immémorial commercial iater- 
coarae bj land across Perna and Afghanistan, and bj sea from the Fer- 
dan Gnlf and Red Sea , betwizt Western Aaia with India in ita fullest 
geogiapbical ext«nt. 

>A conaideration of tbese poatulateB muet convince tbat tbe dérivation 
of the Indian iJphabetic ejatem trom tbe Pbenician alphabet, the date 
of which maj safelj be carried back to the period of 1000 jears before 
tbe Chriftian era, waa potsîbU. 

>Let va uow consider whetbei it was probable. 

I. The copiona Indian Hterature, eo garmlons, so faithfallj reflecting 
tbe introspectiTe and egotistic charactei of the Indian mind, so ready 
to aupplr a mythical origin to eveiT fact of event, even to tbe deecent 
of the BiTer Oangen , oi to the oiigin of the rock; ridges which connect 
Ceylon with India, ia absolotel^ silent as to tbe origin of the alphabet 
whicb is naed in coneerving that Hterature. Tbe Indian autbors from 
aone remote and nncertain period, certainly anterior to the invasion of 
lodia bj Aleiander the Great, made née of alphabetic writing for ordi- 
Maxj literarr parpoBe , and bave treated apon every possible subject , 
phfsical and metapbjsical , and yet no account bas been handed down 
of the origin of the marvellona vebicle of tbought wbicb laj nnder tbeir 
bands, and which thej hâve elaborated to a degree nnparalleled in au; 
other conntr;. 

II. An alphabet cannot spriug into existence in fiill development hora 
tbe brains of any people; nor is it the reanlt of a compact made at 
an; given period. Wliere encb alphabets hâve been constrncted in mo- 
dem timea , in England or in China , the proceaa haa been onl; that ot 
adapting new a^mboh to tbe old Phenician method. It ma; aafel; be 
laid down that an alphabetic sjratem is the ontceme of a long and te- 
dious usage of idei^raphic and eyllabic symbole. A nation capable from 
its own self-conscionsness of carving upon rocks alphabetic inBcriptions, 
-wonld aasoredlj bave left tracer of the lame tendencj on the «ame en- 
dorable tablets in idéographie and syllabic sjmbols. Now in India, from 
tbe HimalÂja to Cape Comorin, no trace of a pre-alpbabetic inscription 
— fonnd so freqaentlj and in snch divers forms in Western Âsia and 
Ifortb Africa — haa been fonnd, and a prolonged and carefnl arcbœologi- 
cal survej of tbe wbole of India is now drawing to a close. 

m. The resemblance of the Indian alphabetic aystem with the alpha- 
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bets whicb hare spiung up in Ëorope and \m&, undonbtedi; from the 
Phemoian mothet, û so strihiiig that the idea of a separate origin caa 
hardlj be entertained. Ând jet thero appean to be no uecesait; pré- 
existent in the hnman mind of one— and one onl;— ejatem of lepreaen- 
ting unnds b^ lymbola; at an^ rate, we hâve the évidence of totally 
distinct and indépendant idéographie and ijllabic syateme wlûch might, 
lUiinflneDced by the contact of the Phenician model, haye developed 
înto an independent alpbabetic Bjstem. The idea of tbe nations of 
Weatern Âsia being indebtod to ladia for tbe genn of their alpbabetic 
Bfstem , as anqueetionablj tbey are for their namerals , cannot bo en- 
tertained. 

>A coniiidomtion of the above poiato loads to tbe conviction that a se- 
parate and independent oripn of the Indian alphabet ie highiy impro- 
bable, ot in other woida, that a common origin ia exceedingly j>ro6aU«. 

>The importance of tbese a priori argumente of poHnbilit; and proba- 
bilité liea in thia, that it throwe npon the opponent of the solution now 
■nggSBted the neceesit^ of esplaining away the remarkable &cta or tea- 
tonable indactioiiR above etatfid. 

•Toming to tbe earliest évidence of tbe existence of an alphabet in 
India, «e bave the signifîcant fact that XerxBs, King of Persia, who 
vas nnqneationablj cognizant of a distinct alpbabetic eystem in née bf 
his own nation — that of tbe cnneiform Persian^ordered bis scribes to 
Write to the anthorities of tho différant provinces of bis empire, fiiom 
India to Ethiopia, >unto overj province aecording to the writàig thereof, 
and nuto everf people after their langnage" <EBtber viii. 9). Tbù éviden- 
ces a plnralit; of forma of script, in addition to the Peraian form sa 
weU known, and to the Hebrew fbrm, vhich is specially mentioned, 
and a distinct alluùon made to India; the name of India is insepaiablj 
connected with the Biver Indns and tbe oorth-west frontier oftbatcoas- 
trj. In 327 s.c. Alexander the Oreat, baving conqnered Persia.invaded 
India, and penetrated as &r as the River Béas in the Panjàb. Tbe bia- 
toiians of that celebrated expédition mention incidentallr that the art of 
vriting for privat« pnrposes was tben known in India. Thèse bistoriBue 
themselves naed the Greek alphabet, and their not allndîng to anysacb 
radical difforence between their own and the Indian sTstem— snch m 
wonld arise from the use of idet^rapbs , and tbe great variety of tj"^' 
bols rendered necessary in a ayllabary— implies that an alpha)>et wm 
nsed in India at the time and place allnded to, and for tbe ordinarT 
reqniiements of civilized life, as distingnished Arom monnmeutal inscrip* 
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tions. The material , strips of bark and pièces of lineD , is apeciallj no- 
ticed; and this implies a wide and developed ajatem, tneant to beprac- 
ticallj nnderatood. âb regards inecriptiana, from the tàtee choaen for 
them ih ie clear tiiat, whatever was tfaeii object, ibej were not ineant 
to be geneiallf read, as tbej were carred either in inacceesiblelieiglita, 
as ai Behiatan, or in the nninhabited jnngle. 

>In India the groap of Asoka inBcriptions atanda anrivalled in magni- 
ficence, wide diffusion, cleamesa of meaning, certaînty of date, and ex- 
ceUence of préservation. Fortj in nnmber, in two distinct forma of al- 
phabet , in thiee dîalects of the same langoage , in the form of tablets 
on the naked rock or on scolptnted pillars, they aie foand from Peaha- 
mx on the north-west frontiei of India, down to Eatak on the east, 
and Kathiawâr on the west coast. No alloaion ia made bj an; Sanakrit 
writei to the existence of thèse inscriptions, or to the sovereign who 
carred them. He was a Baddhist bf religion; Asoka by name, thongh 
olwajs caUed Pijad&si on the tablets, king of TJpper India, with hia 
capital at Fatna on the Ganges , graudaon of that Sandracottna to whom 
Selencns , the anccessor of Aleiander the Oreat , had sent Ambaesadon. 
The edicta relate to aocïal and moral aahjectB of an elevated and anr- 
prising charactei, and theii date is fiied at 253 to 2â0 b.o. by the allu- 
sion in BOme of the edicts to foar contemporarj sovereigna of Europe and 
North Afirica, thowing that in thoae days there was anfficient interconrse 
hetwixt Europe and India. 

>The chaiacter oaed is magnificent and highlj developed , indicatiug a 
long and constant prerions usage. The langaage nsed is the Pâli, one 
of the Frakrits, which represent the first stage of décomposition of the 
great Vedic vehicle of ideas known as the Sanakrit , and are the foremn- 
ners of the gt«at modem vemaculars of Northern India— the Hindi, 
Bangâli, Qqjaràti, Mar&tU, nnya, Asamese, Sindhi , Panjâbi , Eaahmfri , 
and Nepalese— which inheriteil the literature, language, and script of 
their great prototype when Sjuthetic Sanakrit , like the Latin , died away 
from the lips of men as a living form of epeech , and was replaced by 
a iajnily of magnificent and powerfoU inflective and analytic vemacu- 
lars, each with its own modification of the Indian alphabet. Batbeyond 
this, the form of alphabetic vriting was borrowed and adopted with mo- 
dification by the great Dravidian fiunily of agglutinative langnagea of 
Southern India, by the great Tibeto-Burman a^lutinative group, snch 
as the Tibetan, Lepcha, and othera of the Eîmal&ya and the great pla- 
teau of High Asia, and the Burmeso, Mon, Siamese, Shaa, and Kam- 
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bi^aa of the Indo-ChineBe Peniiuiila. Noc waa its influence limited bj 
the ladian Océan; for witb commerce and civilisation, the rudiments of 
the aame great alphabet were coavejed to the ielandB of the Tndian Âr- 
ctûpelago, to Snm&tra, Java, Celebes, and the Philippines. 

>It trUi not be dîgpated that theae tmlj wonderfall and varying fonne 
of alphabetic writîng , esceedÏDg ail the other varieties in the irhole 
wocld, were deriTed from the alphabet of 4.w>ka; it will be perceived, 
therefbre, bow important it ie to arrive at aorne dsfîaite conclusion as to 
the orîgîn of that alphabet. To this I now draw attention. 

>Ont of the forty inecriptionB, ten oal^ are of importance, of theee 
ten, one onlj lepretents tbe Northern Asolca alphabet; the other nine 
repreitent the Southern Asoka. It ii a remarkable featnre of the case 
that the same eOTereign sbonld bave emptoyed two différent cbaracters 
to publish within his dominions what are eseentiall; the same edicts in 
dialecte of the same language. Althongh both thèse charaoteiB are al- 
phabetic, jet thej diffei fïom each other in manj particolars, and it 
caoDot be asaerted that one is derived from the other, though theybev 
évidence of both coming from the same parent stock. 

iHonj dintingoiihed Bcholara hâve tnraed their attention to the illus- 
tration of theee celebrated inBcriptions. Foremost among them ace Ja- 
mes Prinsep, who diseoveced the secret of their interprétation; Senart, 
of Paris , nho has lately snbmitted the test to a careftil reviiion ; BQhler , 
who in late noiobeTH of the German Oriental Societj , has retomed to a 
snbjeot wliich is familiar to him both in the field and in bis stndj;and 
the distinguûhed Vice-Président of this Congres, Profeaaot Henri Kern, 
who bas made the solqect pecnliorlj hîe own. Of bim it may be aaid 
with troth , that nothing in Nearer or Farther Indîa , or fhe Indian Ar- 
chipelago, bas escaped his notice, and he ma; be jnatlj adressed as 
•Doste MTUoaa atriotqne lingon." 

>The paltet^raphical side of tbe subject bas been stndied b; Edward 
Thomas, Cnnningham, Dowson, and Buniell. If this laat acholar had 
lived longer, the world would bave known more. Cnt off at the eailj 
âge of fortj-two, he bas left lasting monaments of his indnstry, know- 
tedge, and acnte pénétration, and his lElements of Sonth Indian Palfeo- 
graphy", pnblished in 1878, mark a diatinct epoch in the science. Du- 
ring the preaent jear a valuable contribation haa been made to the wbole 
anbject of the origin and development of the alphabeth b; leaac Tajlor, 
and his chapter on the Indian alphabet snpplies much to admire, and 
leaves little to deùre, as it récapitulâtes clearly the whole controverse, 



scibyGoOi^lc 



109 

aod conducta the reader conTincÎDglj to vhat seems the onlj aolntion 
of the problem on tlie exitting evidonce. 

■ The aolitaij epecimea of the North ABOka character U foond în tho 
Rock inscription, oommonly called that of Eapùrdagarhi , gitoated in the 
area of ShabM^arhi, a riU^e in the district of Pethàvai, westofthe 
Indna, within the ciril prOTince of the Paqjàb and ita dependencies. 
The popnlatioa of this district was once Hindn and Bnddhist. Since the 
imiption of the Â^bans it ia eiclnaivelj Mahometan , naing a langoage 
belonging to the Iranian branch of the Ârian familj. The inscription ia 
written trom rigbt ta left, after tbe mannei of ail Semitic alphabets in 
Aria: the alphabet ia curaiTe of the Iranian t^pe, and bas been conclo- 
ùvely identiSed witb an Âcamaic original. Its nae at one time exten- 
ded eaet of the River Indna into India, but it died ont at an earlj pe- 
riod , and it had no influence on tbe later Indian alphabets. It ma; 
with aafet; be left oat of the diacnaaioti of the origin of the Indian 
alphabet, althongh naed occaaionallf \>j Indian sovereigns in their coins 
and monoments. 

>The Sonth Âaoka character ia vritten trom left to right, after tbe 
manner of ail Indian alphabets, and of tbe Himyaritic and its admitted 
descendant tbe Ethiopie. It has never been foand in a cursire fonn. 
An inspection of tbe alpbabet will satisfr any one tbat the character 
from wbich it waa derived did not comprise a enfScient number of let- 
ters, and tbat new signs had to be made bj differentiating someofthe 
old onos. This ia in itself a proof tbat the Sonth Asoka was adapted 
from an alien and nocongenial original, and was not an indigenoos in- 
vention woiked ont by tbe genias of the people fiom original material. 
The cérébral seriea of conaonanta is a pecoliar featnre of Indian aounds , 
and had to be added to the 'North Asoka confessedly Semitic alphabet. 
We remark the aame necessity and similar expédients under our eyes in 
the artificial differentiation of the cetebrals in the Arabie and Boman 
alphabets, when applied to represent the loanda of an Indian langaage, 
Yet thèse cerebrals were co-existent with the origin of the langnage, 
and conld not bave been omitted in any acbeme of expressing sonnds by 
ideographa or a syllabary. Then , again , we remark in both tbe Asoka 
alphabets the pecnliar method of indicating vowels in the body of a word 
by additions to the preceding consonant, bearing a close analogj to tbe 
Towel points ot the Semitic alphabet. Sucb a method wonld never hâve 
been resorted to bad an original alpbabet been worked ont to represent 
the vowel aounda of an Arian and Dravidian language , and hâve a 
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tnatlced relation to a Semitic laogoage, where the vowela are Bubsidiai; 
to the cOQBOnant. 

ïBnmell amyea at a conTiction, shared by many othere, that — 

I. The art of wrîting vraB, compaiativety epeaking, litUe kuowD in 
ladia op to a date compared to which the Moabite Stone vonld eeem 
ancient, and that for many generatîonB the Sâtra of Sanskrit works were 
orally handed down. Witb the introdactioD of prose commentorieB came 
the necestity for a written vehiole of apeech, or rather, the introdaction 
of a written Tebicle of speech rendered possible prose composition. 

II. There ie not the least trace of the derelopment in India of ao 
orignal and independent System, founded npon Byllabariea and ideo- 
graphs; the very rocks cry ont a^nst auch a baseless theory, haring 
conserred in safety for more than twenty centories the alphabetîc in- 
scriptions con&ded to them. The art mnst hâve been introdaoed, there- 
fore, from foreign conntriea. 

III. It ie notoriouB that no Arian or Dravidian nation ever invented, 
from ite own resouroes , an alphabet : the Semitic procliTtiîea of both 
the Asoka alphabets, and the dérivation oF the Northern Âsoka from h 
Semitic original, are admitted. Western Âaia is, therefore, the oalj 
possible cradle of the alien invention, and there alone in ail the wotld 
at that period alphabets are fonnd in existence and in gênerai rue. 

>Three possible sources snggested themselves. The first tbeor7 , that the 
alphabet was imported by Phenician traders, may at once be r^ected, 
as Phenician communication with India had ceaaed many oeotaries be- 
fore the earliest possible date that can be ossnmed for l^e existence of 
writing in India. Had it been introdoeed into India many centuries he- 
fore the date of the Asoka tablets , how are we to acconnt for the same 
character being used in snch widely separated localities as Kathiawâr, 
Eatak, and the slope of the Himalaya? The alphabets in that long 
period mnat hâve come into common usa, and the teodency of ail al- 
phabets in common use is to diverge iîom each other; and we know 
as a foct how considérable are the divergenciea of the modem Indian 
alphabets, even when applied to kindred Arian langnagea. Ânother con- 
sidération leads to the conclusion that on alphabetic lyatem was intro- 
doeed into India in the sixth century before Christ, but not prevîously. 
A carefnl eiamination of Sanskrit literature shows tbat certain Sutia, 
to which a date of the mxth century is ascribed, imply a knowledge of 
the art of writing, to which allusion is alao made in the Institntea of 
Manu, the great heroic poem of the Maha Bharata, and the Orommar 
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of FÂaini. The theor; of a Pheniciaa origin canaot be serionalr enter* 
toined. 

iBnrnell looks with &Toar npon the second alternatÎTe, that thé al- 
phabet mu introdacAd into Indîa, bj way of the Penian CMf , fiom aa 
Aramuo type osed in Feraia. It is œrtam that a cnnive Aramaic cha- 
racter was long nsed, and, as stated above, one ofishoot of this gronp 
of Semitic alphabets had fonad its waj bj land to the north-west comer 
of India, and is kaowii as tbe Horthem Âsoka, but dlfféring ver; ma- 
terialtj ^m tbe Sonthem Asoka. It Heems difSonlt to admit the hj- 
potbeÛB that another offshoot from the eame stock shonld bave found 
its waj to Sonthera India by sea, and developed itself so diffeientl;. 
We muflt at leaat hâve more certain pioof oi the existence of sttch an 
Âiamaic alphabet and its charactetifrties before we build sach a theoi; 
as to make it the liueal ancestot of the score of magniScent alphabets 
of India on the mainland and in the -Archîpelago. 

iBnmell, in the jeax 1882, a few months before his lamented death , 
pnblished in an English scientific joiumal an additional &ct snpporting, 
in hia opinion, his own TÏew of the Aramaic origin of the Sonth Aseka 
alphabet. Ail that Bamell wrote is precions. It appeais that Professer 
Sayce had foond on a Babjlonian bilingnal conttaot tabtet in the British 
Moseam traces of a written character, prevional; nnknown, and in a 
langoage vhich, according to Bamell, waa neither Arian norDravidlan. 
Bnmell considers this obaracter, to whicb the Cnneifonn version attri- 
bnted the date of Artaxerxes IL, to be the (by him) long-wished-for 
original of tbe Southern Âeoka, and he identifies sereral letters. He 
goes on to state that other tablets had snbsequently been fonnd with a 
nmilar character, of which the date could safely be attribnted to 600 
B.c. Until thèse inscriptions are pablished, as promised, in facrimile, 
ve must réserve oor jndgment. The production of &esh évidence will 
materially alter the issne. 

*There remains the third hypothesis, that the South Asoka alphabet 
was imported ftam Ârabia, and waa derived, by the Bed Sea. &om the 
Himyaxitic development of the Fhenician aiphabet. The latest writer 
on the gênerai salqect of alphabets , Isaac Tajlor , gathering ap ail that 
has been written , and setting ont ail possible argaments , facts , and 
inductions , urges stronglj the reasonable probability of this theory , 
which was started by Weber more than a qoartec of a centnry ago, 
and is formularieed by Lenormant in his essay on the Fhenician alpha- 
bet, for he distincUy defines an Indo-Arabian stem, with certain cha- 
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lacteristicB. UDqnntionably the contiiiaoas ezietenc^ of a i 
between Yemea and Sonth India cao be aaserted from a vei; t«mote 
period, quite aafBoiânt to meet ail reqnirements. TUs cbannel of con- 
vejiag the knovledge of the alphabet waa poenble. It ia shown forther 
that the Himjaritic alphabet biaached off from the Phenician net latec 
than the sizth centar; before Christ, and it û to abont thia date that 
the origin of the Indian alphabet îs assigned, aa the resnlt of a caiefnl 
chaÎD of reaaoning. It ie snggeatiTe that there existe in the extrême 
aonth of the peninenla of India a thiid alphabet, confesaedly indepen- 
dent of the Southern Aaoka, the Vattelattu , whicb, though nearly eu- 
titely superaeded bj lat«r alphabets, haa left maiked tracea of its pe- 
cnliarities io the Tamil chaiacter. Now thia alphabet, thoogh difierisg 
from the Southern Âeoka, and 011I7 adapted to the aonnd of a Dravi- 
dian langnage, shares with the Aaaka certain Semitic resemblancea , and 
mnat hâve been a foreign importation; and^ia thia caae there can be 
no qneation that it mnat hare been îmported b; the aea from couatries 
which already poaaeaaed alphabets , for there eziats no poaaible pcesnnip- 
tion of invention at home or importation by land from abroad. 

«Pasaing from général oonaideratiosH to a particnlar compariaon ofthe 
original letters of the Sonthem Aaoka with the Himjaritic, the style 
of both is strikingly monumental; the direotioD of the writàng of the 
Sonthem Aaoka ia from left to right, and we find that Himyaritic is 
writton in the bonairophédon maaner either way, and as a fact ite ad- 
mitted descendant, the Ethiopie, adopted the same direction aa the 
Aaoka. It ia noteworthy that to the same alphabet of Ârabia the hononi 
ia thus aacribed of giving a vehicle of speech to India and Etliiopia. 
The mode of noting the vowela in the Ethfopic and the Âsoka hâve a 
apecial resemblance, and although the Ethiopie came into exiatence at 
a mnoh later date, yet ita poaaeaaion of theae peculiarities, and ita on- 
donbted parentage, add to the probability of the Asoka, which pos- 
aeaaea the aame featares, hanng oome, though at an earlier dato, finm 
the same stock. 

■The objectiona are that in India caltnre, religion, and the arts of 
civilizatioD hâve alwaya proceeded from the North to the Sonth. Aa a 
gênerai ruie thia may be the caae , bat the caaoal introduction of a 
spécial art from a foreign country mnat be an exception. In modem 
times the art of printing has apread from the Sonth to the North, being 
an import from the Weat, juat aa it is nrged that more than 2000 
yeara earlier the art of writing fonnd its way. 
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>Â more aerious objection ia that ap to this time no Eimyarilic in- 
acriptioD of a dute auf&ciently eartj hat been found. Lat« îa time , 
coQipared te the inscriptionB of Weetem âbùi and Nortli Africa, aa tbe 
Asoka iuscriptJoiiB confesaedlj are. the oldest of the Bimjaritic ia con- 
aiderablj later. If such an archeological Burvej of South Ârabia, as 
lias Qow taken place in India, were possible, it ia poeûble that earlier 
inacriptjooa wonld be found , aa the Himjaritic alphabet ia elaborate 
and Tsfined, and the culture of Yemen ia of remote aatiqnitj. A» it ia 
the intercomparison of exiating apecimena is that of ûater alphabets , 
alleged to be derived Irom a common, thoogh aa jet nnknown prototype. 

lAiter ail, I oaly propDund a h^rpothesia, for there neitherezi8t8,nor 
ia likelj ever to eiîst, aoj direct or material proof. Hiatorj ia silent; 
tradition ia non-eziateut ; no hinta or induotiona can be diawn from an- 
cieut literature. The dry olimate of Egjpt haa conserved papjri coeval 
vith the Call of Abtaham : the moist climate of India has not pennitted 
a mannactipt to aurvive of a date anterior to the Norman Cooqaeet of 
England. In Egypt and Meaopotumia the naVed rock, carved etone, 
eograved métal, and baked claj hâve been faîthfui witoeases ajid con- 
signées of the geniua of nations. In India, nothing materîal exista so 
earij aa the conquest of Alexander the Oreat, and the poeta and philo- 
sophera were so occnpied in spinning idle fables, and atill idler intro- 
spectiona of the cause and natore and object of hnmaa eiîatence, that 
the; had do time to notice the origin or the importation of tbe verj 
instrument of împartiug ideaa, of «hioh thej made snch an unlimited, 
and nnparalleled , and uuprofitable use." 

M. Halévi: >Lea recherches relatives è, L'origiae des deux alphabets 
indiens qui ont servi à la rédaction des inscriptions de Piyadaai datent 
du jonr même où le génie de Prinsep a réuasi à déchiffrer ces dernières, 
savoir en 1837. L'henreuz déchiffreur, poussé par un enthousiasme facile 
à comprendre, n'hésita pas à faire remonter l'alphabet méridional jus- 
qu'ani âges antérieurs à la séparation des peuples de race aryenne et à 
en faire dériver l'alphaibet grec, dont il fut le premier à reconnaître les 
frappantes ùmilitndes avec le second alphabet indien. Quant à l'alpha- 
bet du nord, son apparence jointe à sa direction de droite à ganche 
rappelle tellement la façon des écrituroa sémitiquea que dès le début son 
origine étrangère fut reconnue par tout le monde. Aussi fiit-il dès lors 
séparé de son collègue du aud-est, lequel attira senl l'attention du 
monde savant, attention qu'il méritait d'aîUeara comme ancêtre du dé- 
vanagart et des nombrenaes écritures qui en dérivent. 
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L'opinion de Prinwp Tencontra un contradicteur réMlu dans Ottfried 
HOller qni partit précisément dee affinités constat^B par Piineep eatn 
t'atphabet indien et l'alphabet grec pour conclure qne le premier était 
contemporain de l'arrivée des Grecs dans llade. One date aosai récente 
ne put qne déplaire à Laasen et aux autres indianistes qui avaient ponr 
l'antiquité de la littérature indienne un parti pria sans retoar. Cei 
Bavants nièrent t«ute affinité do forme entre les deai alphabets en que*- 
tioD et attribnëreot à l'écriture indienne nne origine indigène. À cm 
discnisions purement théoriques et par conséquent stériles snivit le célèbie 
mémoire de M. Atbrecht Weber unr l'origine de l'alphabet indien. L'^ 
minent indianiste berlinois établit la question sur son domaine naturel, 
c«lnt de la comparaison paléographique. Ajant réexaminé tes similitudei 
pressenties déjà par Kopp et Lepsins entre le dévanagari et les alphabets 
sémitiques d'une part, et les affinités constatées par Prinsep entre l'sl- 
phabet de Pijadaai et l'alphabet grec de l'actre, il en conclut que l'é- 
criture indienne dérive immédiatement de l'ancêtre commun de toota 
les écritnres alphabétiques, savoir de l'alphabet phénicien. Celui-ci aunit 
été introdait dans l'Inde par voie de mer vers l'an 1000 avant notre 
ère , époque à laquelle l'Inde anrait été régulièrement visitée par la flotte 
marchande de Salomon, établie à Ecion-Geber, eai le golfe d'Âcaba. 
Cette proposition , H, Weber chercha à la prouver par la comparaison 
en détail des 22 consonnes phéniciennes avec autant de lettres indienaes, 
comparaison qui, malgré son insuffisance parfaitement excusable en 18â6, 
ne manqaa pas de faire nne profonde impression. U. Weber a le gnind 
mérite d'avoir nettement reconnu et déterminé le caractère eecondiûK 
de plusieurs lettres indiennes et d'en avoir indiqué les tjpes primatTCS. 
La genèse des vojelles a été moins bien traitée, on plutAt n'a pas ét^ 
traitée du tout, car M. Weber s'est simplement borné à dire que lei 
voyelles intersjllabaires qni présentent la forme de petits traits accrocbét 
aux consonnes ont été ajoutées par les Indiens. 

Le mémoire de M. Weber n'a pu convûncre les indianistes. Lassen re- 
marqua non sans raison qne plusieurs des lettres indiennes sonmises H 
rapprochement n'ont pas la raême valeur phonétique qne leurs corre)- 
pondants phéniciens , et qne le nombre de celles qui coïncident véritable- 
ment dans les deux alphabets était si infime qn'on ne saurait élever li^ 
dessus aucun sjstème solide. L'hjpothèse phénicienne fut ainsi écartée 
d'emblée et, ce qui est plus regrettable, la recherche paléographiqoe 
étouffée dans sou germe. Pendant les 27 années qui snivirent , on rit 
■accéder l'une & l'autre des hypothèses sans fin, mais dépourvues d'âne 
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bftM vAimeot acieotifiqae. A câté de la thèse d'origine iadigëue patron- 
née par la mtyorité deii indianistes, l'écriture de Piyndasi a ét^ ancceBaî- 
Tement dérivée dn Wattelnttu dravidien, dn gréco-phénicieD , dea cunéi- 
formea néo-aaajrienB, da aabéen on bimyaritique. Cett« demîàre hjpo- 
thâee a été remise sar le tapis par H. Lenormont anr les premières in- 
dicationa de H. Weber. M. I. Tajlor l'a développée tont récemnient 
dans aon grand ouvrage anr rhistAÏre de l'alphabet et M. Cust vient de 
la défendre devant vous avec sa netteté et son éloqaence habitaelles. 
Je me propose d'j ajouter une nouvelle hjpothèae de ma façon, qui ae 
distingue de toutes ses devancières par certains pointa de vue que je me 
permettrai de voua exposer aussi snccinctcment que possible. C'est le 
réanmë d''un mémoire qui aéra publié dans le Journal asiatique , où figu- 
reront aussi tontes les comparaisoua paléographïqaes que je dois passer 
ici sona silence de peor de trop prolonger cette communication. Quel- 
ques cooaidérations préliminaires sufBroot pour démontrer les défauts 
fondamentaux de l'ancienne méthode et la nécessité absolue d'en inau- 
gurer une nouvelle. 

Le premier défaut commun à toutes les hjpothëaea précédentea, est 
de ne jamaia pouvoir expliquer la raison d'être des donbles iormes qu'affec- 
tent les vojelleB suivant qu'elles sont initiales ou internes. L'exiBt«ncfl 
même des voyelles internes à cAté dea voyelles initiales reste dana les 
anciennes hypothèses une énigme inaolable. 

Le aecond défout de la méthode ancienne eat beaucoup plus grave, 
parce qu'il a été ta cause principale de l'avortement de toutes les eola- 
tions tentées jusqu'à ce jour. Ces solutions ont cela en commun qu'elles 
admettent entre l'alphabet indien et l'alphabet ai7en une indépendance 
absolue , sauf la vocalisation intérieure, que ce dernier aurait empruntée 
au premier. Or, c'eat précisément le contraire qui est vrai. L'origine 
aryenne des voyelles-traits résulte avec évidence de ce fiiit que dans cet 
alphabet elles fonctionnent à la fois comme voyelles initiales et comme 
voyelles internes , tandis qu'en indien elles n'ont que le second emploi. Sont 
Clément d'origine aryenne et reconnaissables comme tels à la première 
vue déjà: 1° la chuintante sk dont l'usage dans l'écriture indienne est 
en même temps empreint d'hésitation et insuffisamment répandu ; 2° les 
chiffres de quatre à dix qui sont formésdes lettres aryennes en, p,(, j;, jtA(?), 
n, tL Va examen plus approfondi montre en outre que les lettres aryennes 
j, d, 'I sont paaeéea dana l'alphabet indien sans ou avec de trèa légères 
modifications pour marquer les consonnea analoguee jk, d,ny, La dernière 
de ces consonnes a été renversée; c'est aussi le cas de la lettre th. 
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Ces âeraiere fnita établiasent d'aoe façon indobitable 1& priorité de 
l'alphabet du nord-ouest mr celui du sud-est et auasi que l'iotelligcnce 
du premier est la condition préalable pour arriver à bien comprendre le 
système du second. On voit que c'est justement le contraire du procélt 
qu'on a aiiivi jusqu'aujourd'hui. 

L'origine sémitique de l'alpbabet aryen n'a jamais fait l'ombre d'no 
donte, bien que jusqu'ici le type n'en ait pas été déterminé. Les lon- 
gues études que j'ai faites sur le sujet m'ont livré des césaltats définitif. 
Cet alphabet dérive directement de l'écriture araméenne dans laqnellï 
sont rédigés les papyms ptolémalqnes tronvée en Egypte et conoag 
BODB les noms de papyma de Blacas, de Turin, dn Louvre etc. Lei 
seize cousonnes soivantes: aUpk, bel, gimtl, daUl, waw, ihêt, yod, kaph, 
lamtd, mèm, nân, tamtk, pi, rênh, ihin, tâu! ont été adoptées en aryen 
pour la plupart intégralement, parfois avec de légères modificationa ou 
avec renversement. Elles y marquent respectivement les lettres " (esprit 
doux), b, dj, d. H, Ik, y, k, l, m, n, c, p, r, ih, t. Les lettres an- 
méennes min, 'kU, eOln, çade, qôph exprimant des sons inconnus à l'idi- 
ome aryen, ont été naturellement rejetées au nouvel alphabet. Le U 
a snbi le même traitement à cause de sa forme qui coïncide avec le th 
aryen. 

Ces seiie lettres types ou primaires ont donné naissance à autant de 
lettres dérivées, ainsi qu'il suit; h de aleph; g, gb, c, cA de gîmel {fj; 
dh do daltl; t, Ih, d, dh de Ihêl; kh de kaph; n, n, ny de nûn; pk, M 
de pi; » de thtn. De telle sorte, l'ensemble des lettres consonnes de l'al- 
pfaabet aryen monte au nombre de 82, nombre exactement nécessaire 
pour exprimer tonte la série de consonnes que possède cet idiome pracrit 
Quand deux consonnes se suivent immédiatement, on les superpose l'une 
à l'autre de façon que la haate de la seconde , si baste il y a , coïncide 
avec celle de la première. C'est ainsi que par exemple le r de la syl- 
labe pr ou par, renversé et ayant confondu sa baste avec celte dup,iK 
laisse plus voir que lo trait supérieur très diminué. C'est une erreur 
de croire que ce trait constitue nn augmenl purement conventionnel et 
arbitrure; loin de là, c'est la partie essentielle de la lettre r. Dana U 
syllabe ma, le a est seulement accroché à l'r sons confondre les hastee; 
ce procédé a pour but d'éviter la confusion entre le v consonne et le f 

Pour former les voyelles, l'alphabet araméen ne disposait que des 
deni semi-voyelles yud et tcâta, le premier pour e et ■', le second poor 
et u. Le if suspendu à la haste de la consonne précédente marque la 
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Tojelle I, mais à cause de eon analogie avec le ekin eouacrit, op lai a 
enlevé la bane de droite , de Borte qu'il n'a plus que la forme d'nae barre 
oblique croisant la haste. Cette même barre diminués do la moitié gau- 
che marque la vojelle e. La distinction entre o et u fut réalisée par un 
procédé analogue: le v placé debout sur la baate de la conaonne et fai- 
sant sut^r 80Q trait supérieur du c6té gauche, marque l'o, tandis que 
renTenté il marque Tu. Quant à la Tojelle a, comme elle n'était paa 
représentée par une semi-TojeLte en araméen , elle n'ent pas non plus 
marquée en aryen par un signe particulier, mais son existence est suffi* 
samment indiquée par l'absence des autres vojelles, comme c'est le cas 
en araméen. Qràce & cette circenstance , toute lettre aryenne privée de trait- 
voyelle se prononce avec la voyelle a. Enfin l'alphabet aryen conserve 
cette particularité caractéristique des alphabets sémitiques en général qni 
consiste à donner comme support aux voyelles initiales la lettre iaible 
aUpk, laquelle ne ce»ge pas d'être une vraie consonne. 

Voilà la genèse de l'alphabet aryen dans toute sa simplicité. Elle jette 
un jour inattendu anr celle de l'alphabet congénère du sud-est. Celui-ci a 
été formé par nne méthode analogue , mais ses éléments sont d'une origine 
plus éclectique. J'ai mentionné pins haut les éléments empruntés à l'al- 
phabet aryen, ce sont, pour nous en tenir tout d'abord anx consonnes, 
les lettres th, jh, d, tuf. Une étude persévérante m'a démontré que les 
lettres araméennea yad, kaph, Imned, mêm, pê, rhh, shin, tâtn sont les 
types des consonnes indiennes: y,k,l,m,p,T,a,t. Les modifications 
subies par ces dernières consistent, partie dans l'augmentation, partie dans 
l'omission d'un petit trait. Quelques unes d'entre elles conservent même 
leur forme primitive , d'autres ont été seulement renversées. Il reste 
encore une série de cinq lettres primaires dont l'analogie avec les for- 
mes phéniciennes respectives, établie par M. Weber, saute aux yeux et 
défie toutes n^jations. Nous sommes donc en présence d'nn fait des 
pins étranges à première vue, i. savoir l'existence dans l'alphabet aryen 
d'un petit nombre de formes archaïques à cêté d'un grand nombre de 
formes araméennes très usées. U devient ainsi de la dernière évidence 
que les formes archaïques doivent venir d'un alphabet qui a conservé 
l'archaïsme le plus pur jusqu'à l'époqne ptolémaïque. Cet alphabet qui 
a da être à la portée des Indiens d'alors, on le devine aisément, ne 
peut être que l'alphaliet grec, répandu dans l'Inde par suite des conque* 
tes d'Alexandre. En effet, parmi ces lettres, dh et th répondent exacte- 
ment an A et au e grecs; ^ est le r penché et n le n couché sur le 
cdté et ayant la barre moyenne redressée. Le b répond également au b 
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gKC, mais les ondolatïoiu da o6té droit se sont efiacâes, de telle »rte 
que cette lettre office la forme d'an eairé. L'eStu^meat, des ondnlationt 
s'eH flassi efiectoée dana l'alphabet laMeo , sans qu'il j ait pourtant la 
moindre coonezioa entre celni-ci et l'alphabet iodien. 

De cee 17 lettres fondamentales, dues à trois sonrces différentes mais 
contemporaines, les scribes indiens ont tiiâ onze lettres secondaires, toa- 
jonis par le moyen de légères modifications , comme angmentatàon oa 
diminution d'an petit trait oa changement de position. Ainsi: bk et v 
de h; kh, h, gh de ff; dh et d de d; fh et t àe ih; n et il de n. Quel- 
que* unes de ces lettres dérivées ont déjà été reconnues comme telles 
par M. Weber. 

Pour former les vojelles dn nouvel alphabet, les scribes indiens ont 
combiné ensemble le STstème aryen et le système grec. An premier, il« 
ont emprunté la Tocalisation interne à l'aide de petits appendices. Du 
grec, il ont appris Vutilité des voyelles initiales isolées. Conformément 
an génie du système aryen, tontes les voyelles primitives sont brèves, 
■nais elles ont été .allongées par l'adjonction d'un trait, ce qui fait qas 
les appendices ont l'air d'être redoublés qnand la voyelle qu'ils indiqnent 
est longue. En guise de voyelles ioitiàleB l'alphabet grec ofhrait les qua- 
tre BuiTaotea A, E, I, O, mais Les trois dernières cotocident tellement 
arec les lettres indiennes J, r, v qu'elles n'ont pu dtre adoptées. L'A 
uni fut donc eropruntéi toutefois il a été placé de telle sorte que la 
barre moyenne remontée jusqu'à l'angle formftt la haate de la lettre, la- 
quelle ressemble ainsi à un k tourné à gauche. L'e a été obtenu en 
poussant la haste jusqu'à l'ouverture , de façon à former nu triangle sai- 
pendu tf- De cette forme dérive celle de l'i, où les trois angles sont 
remplacés par des points, ainsi: . . La filiation de ces deux voyelles a 
aussi été remarquée par M. Weber. Enfin, pour exprimer les voyelles 
isolées et u, les scribes indiens se servirent du waw aryen, lequel «e 
lit lorsqu'il est placé debout , et u lorsqu'il est renversé. 

Toilà la substance de l'étude que j'ai consacrée à la genèse des alpha- 
bête de Piyadasi. Mon explication a le double avantage de s'étayer snr 
une base purement patéograpbiqae et de rendre compte des moindres phé- 
nomènes. Je considère comme étant définitivement démontré ce fut in- 
attendu que les deux écritures de l'Inde ont une origine postalexandn'ne. 
On ne se trompera pas de beaucoup en affirmant que ces écritoree datent 
de la fin dn règne de Porus ou du commencement du règne de Sandra- 
cottns on Tschandragupta , allié d'Antiochus Soter, entre 330 et 325 avant 
J, C, Je parle ici des écritures exprimant des dialectes pracrit. Pont 
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^rire le aanBcrit, l'alphabet du sud'eat & dû être enrichi des Hignes ri, 
fa* et da TieaigH, ce qui revient à dite qne le deYOnagarl proprement dit 
est postérieur à 250 avMit J. C. H en réentte avec une certitude presque 
mathématiqne que les Vâdas et à plus forte raison la littérature qui e'j 
rattache ont été mia par écrit postérieurement à cette dat«. Et comme 
rien ne force & croire qne les hymnes védiques se soient longtemps con- 
servés dans ta tradition orale , on est induit k penser que la compo- 
sitioD de ces hymnes est également postérieure à Alexandre. Une conclu- 
sion pareille, je ne m'en cache pas, est de natnre à indisposer plus d'un 
indianiste et surtont les savants Indiens qui se font de l'antiquité du 
TMa un point d'bonnenr national. Le calme ne manquera cependant pas 
de se rétablir et la vérité finira par avoir raison de tous les scrupules. 
En tout cas, ceux qni vaudront désormais voir daos le Vêda l'empreinte 
d'one antiquité reculée, sans compter ceni qui le prennent pour le re- 
présentant du génie aryen en général , auront à démolir au préalable les 
preuves paléographiques qui établissent l 'introduction récente de l'écri- 
tnre dans l'Inde. 

M. Webbb exprime aa satisfaction de ce que la question mise par lui 
snr le tapis eu 1855 est reprise en sérieuse considération. Quant à sa propre 
conviction anr l'origine de l'alphabet indien , elle est restée jnsqn'ici sub- 
stantiellement la même qu'autrefois. lAus dem Dmstande, daaa die alt- 
griechischeu and altindiachea Zeicben in mohrfacber Beziehung eine so 
nahe Vervandtschaft seigen, dass J. Priosep, dessen geniolem Scharfsinu 
vir die EntziSerung der letztoren verdanken , die erstern (the old Rtesk) 
ein&ch aïs umgestSIpte indisobe Schrift fSanscrit turned topsy turvy) be- 
zeichnen konnte, schliesse ich nach wie vor, dassbeideSchriften gleicb- 
2 e i t i g aus einer gemeinsamen, semitiachen. Quelle ge&oa* 
sen sind. Und damît ist achon ein verhftltnissm&saig al tes Datum filr 
die Ueberaiedelung der Schrift nach Indien gegeben, wS,hrend fur dieauf 
HramOriscbem Boden worzelude arianiache Schrift dadarch «o ipso ein ap^* 
teres Datum indicirt wird". 

L'heure étant trop avancée pour accorder la parole à, ceax qui l'ont 
demandée, H. le Président propose à l'assemblée de continner la discus- 
sion dans la séance aoiTante. Cette proposition étant adoptée , la aéaoce 
eat levée. 
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DEUXIÈME SÉANCE. 
Hardi, 11 Septembre à 9} h. du matin. 

La ditcnssioi) continne snr U qoeitioD deroriginederécritareiadieime. 
Le Présideiit, H. von Roth, fait obserret qn'en traitant cette queetion 
il &ut surtout tenir compte de celle qni est relative à l'époque où 
les Vëdas ont été couchée par écrit. Il exprime ea conTictJon, acqniK 
par loi an coars d'ëtudee proloogâea qu'il a fûtes de ces livres, qu'il eat 
impossible de soutenir, soit que la collection des hymnes ait été &it« 
seulement de mémoire , soit qu'au aussi vaste recueil ait pu être propsf^ 
et perpétué oralement. L'écriture eat la cotuHtio eitie qua non de tout re- 
cueil védique, et on ne peut se faire une idée de la composition des 
Prfttiçftkhja si l'on ne suppose pas qne les auteurs avaient devant eoi 
des textes écrits. H. von Roth termine en rappelant à l'anditoire qu'il a 
t&ché de démontrer cette thèse dans son article iatitnlé >Yon Pada nnd 
Samhita" et inséré dans le tome 23 dn Zeitschrift de Enhn. 

M. BBhleb.'. >Ich gebe zu daes das Indo-Pàli oder sQdliche Manrya Al- 
phabet ebenso vie das nOrdiicbe Âriano- oder Baktro-Pftli ans Semitiacber 
Quelle stammt. Wâbrend ich es fBr nicht nnwahtscheinlich balte dae> 
das letztere etwa im sechsten Jabrhanderte vor Christo dnrch die Pereer 
nach dum nordwestlichen Indien gekommen ist, mnas ich mit Entachie- 
denbeit fQr das sehr hohe Alter des Indo'fUli Alphabet«s eintreten. Obne 
dass ich aiif eioe Discussion der Zeugnisae ans dec ludiscben und Orie- 
chischen Literatur fUr das Atter der ludischen AlphabetenSbereinzogehen 
wQnsche, macbe icb beaonders folgende aua dem Character der Utestea 
Inschriften und ihrer Yerbreitung entlebnte QrQnde far meine Ansicbt 
geltend. 

1. Zn Adoka's Zeît mnsB die Eenntuis der Schrift dnrch die gaïkze nOrd- 
tiche Eillfte von Sûpâr& im SQden bis nach Ehàlai im Norden nnd von 
Qimàc im Westen bia an die Eilste von Oriesa im Osten verbreitetgewe- 
sen sein. Denn A^oka's Edicté sind officielle Placate deren Zweck die 
Beaaerung und Belehmng seiner Untertbanen ist. Dieselben h&tteu heine 
Wirkung haben kOnnen wenn die Kenntuiaa der Schrift nicht wenigstens 
bei deu hSheren Classen des Reiches verbreitet gewesen wAre. Aicika 
wiirde auch , wenn die Schrift nicht das Oemeingut der ibm untergebe- 
nen Arier gewesen wâre, Bcbweriîch auf die Idée verfallen sein, seioen 
Willeu durcb Fetsen und Saulenedicte kund zu thun. Die Yerbreitung 
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der Sohrift Qbei ein ao ungeheurefi Oebiet mura aber nothwendig zu der 
Ânnabnie fQbren duB zwÎBcben dec enteo Einfahrung des Âlphabeti und 
der Zeit Ââoka'e élue sehr lange, oach Jahrhunderteii zn messende Période 
Teifloiiseti sein mnea. 

2. Za derBelben Anoahme dr&ngt auch der VmBtaod da«B Adoka's In- 
Khriften, besonders die Sdnlenedicte , in ihrer tecbniscbeu Ansfahrang 
den beaten epigraphischen Leirtungen der Oriecben und immer wenigstena 
gleichkonimeii. A^Wb Steinmetzen mfluen jedenfalU mit dem Ëinhaaen 
TOD InBchriften uod mit den Scbriftseichen vollst&Qdig yertrant geweaen 
sein. Der let^tere Pnnct, dass die Steinmetzen lesen konntea, wird noch 
besonderB durch eine EatdeckoDg CasDingham'a bewieseo , welcher geAin- 
den bat daaa die Sàulen in Âioba's Halle zu Oajâ mit den in der ge- 
irehnlicben OrdnaDg der Indîscben Schrifttafein arraogirten Bocbataben 
des Indo-P&li Alphabets namerirt sind. 

3. Auf einea langea Gebrancb der SchriFt dentet aach der Umstand 
dsja die Cbaractere der Adoka InRcbriften nicht oubedeutende locale Va- 
riationen zeigen, sowie das Auftieten von einzelnen Spuren einerCuniir- 
achrift. BeBoaders gro«a sind die Unterschiede zwiechen den Bncbetaben 
der Giniflr Inachrift nnd denen der Edicté im ceutraleo nad OBtlichea 
iDdieo. 

4. Der Umatand endlich daaa Aâoka's Indo-Pftli Alphabet, wie manche 
ËinEolbeiten z. B. der Qebranch von drei Zeichen fQr die zweî Ziachlaute 
des Prftfcrit zeigen , von Brahmanischeo Schnlgelehrten aiisgebildet und 
den BedOrtaisBea der Sanakrit Qrammatik angepaaat ist, beweiat, beider 
Auuahme eines Seraitjachen Uraprunges deaaelben, daBs die Zeit derEnt- 
lehnang von der Aioka'a Behr entfemt liegen ranaa. Denn es iet nicht 
wabracheinlich dasii die an die alte mQndliche Lehrweice gewohnten and 
bOchat conaervativen Brahmanen aicb rasch dazn Teratanden eine Nene- 
niDg wie die Einflihcang der Schrift anzunehmen. EbeoBo ist ea qd- 
wahracbeinlich dasa aie, nachdem aie dieaelbe angenonimen hattea, sofoii 
im Stande waren ein Semittaches in ein echt Ariachea umzugeatalteD. Bel 
einer aokheo Umwandlung werden Jfthrhunderte nOthig gewesen sein, 
ehe ein ao festaia und zweckentaprechendea Geflige wie das Indo-Pâli Al- 
phabet entstehen konote. Man wird aber dieae Entwicklungaperiode nm 
Bo weiter zurackachieben mfiaaen, ala eine eingehende Unteranchang von 
Aéoka'a nSrdIichem Âlphabete, dem Baktro- oder Aiiano-PÉlli , deatlich 
zeigt, daaa bei dieaem die Adaptation der Semitiscben Zeichea nachden- 
aelben Principien wie bei dem Indo-Pàli Alphabete nnd mit Hfttfe des 
schoD feat stehanden Indo-P&li Alphabetes gemacht ist." 
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M. Webee rappelle qae récrîtare gavanânî, on grecque, n'est pu 
nommée aenlement par Pftnini, mais tnneû dans l'énamératiOD des écritn- 
xee coonnea dee JaÏDa [comp. Ind. Btnd. 16. 399, 400). Cbez cei der- 
nien elle est mentioanée en second lien, après labamkhl, éoritDre«uiite, 
ce qai impliq^oe que les savanU jainu ont conHervâ une tndition enr 
l'importance de l'écriture grecque pour l'Iode. Ensuite M. Weber main- 
tieut la possibilité de la transmission orale des textes védiques, ea 
^ard à la force de mémoire des Brahmanes, et il combat la tHèse 
de M. Halévy qui, tout en soutenant que les hjmnes se sont trans- 
mises par écrit senlement, vent que l'écriture dite d'Açolu dat« de l'ftge 
macédonien. Les philologues qui s'occupent de l'étude des Védos ne 
sauraient admettre cette solution de la question. La composition des 
Védas doit être antérieure à Alexandre. 

M. Rhis Davids : I cannot prétend to hâve any suggestion of m j own 
to contribate to the discussion of this question. Bnt I am surprised that 
no mention has been made by previous speakers of two independent con- 
clusions whioh tend to confirm one another. I meao , in tbe first place 
the opinion of Dr. Panl Goldscbmldt, my succeseor as archieotc^^cal Coœ- 
missioner in Ceylon, that the Ce;lon forma of the so called Lâl alphabet 
were so différent in several cases from those used in the Aaoka insorip- 
tions, that be wos led to infer an origin for the Ccylon alphabet inde- 
pendent of the Indian one , if indeed the latter were not derired from 
tbe former. And secondlj the opinion of M. Terrien do la Conperie that 
the Asoka alphabet was derîved from tbe Siao-chuen alphabet of Wes- 
tern China (Tunoan). I do not say I am conTinced at présent of the 
truth of either of thèse suggestions. Dr. Ooldscbmidt was uufortnnatel; 
lost to science before he could wock ont the result of bis enqui ries, and 
H. de la Couperie has not yet put forth in full the évidence on which 
he relies and which is saîd to be at least vory sfriking. Bnt they sup- 
port one another: the conclusion to which tbey point is by no means 
nnlikely to tbrow lîght on the point at issue; and since the publication 
of my friend Dr. Edward MBtlecs work on the Ceylon inscriptions it 
seems to me that the évidence they afFord deserves more notice thao it 
bas received. 

H. ScHLOTTMANN dit qn'il Ini semble à lui tout aussi inadmissible et 
contraire aux données de l'histoire de faire dériver l'écriture indienne de 
l'écriture grecque postérienre à Alexandre , que de ^re dériver les mnes 
des caractères latins employés sous l'empire. Il ajoute quelques obser- 
vations appartenant au domaine de la palét^raphie, et insiste sur le foit 
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qne lea modificatioDs des c&ractèrM, effectoéee, soit eu les renversant, loit 
en y Contant on en en retranchant an petit trait, aoot caractériatiqnea 
dea temps lea plna anciem. M. ScUottmann a donné let preuTBB de cette 
thèse dana rartîcle >Schrift nnd Schriftieichen" qu'il a fait pour le Dic- 
tionnaire bibliqne de Biehm. 

H. G. Opfebt appelle l'attention sur la manière caractëriatiqiie d'écrire 
lee consonnes aspirées dans l'écriture Tetngn. Il en donne quelques 
exeiiiple«. 

M. Ebsh oppose à la, thèse de H. Halévy — que l'écritme grecque 
aurait exercé une grande influence Bor l'écriture indo-pali (le Boathem 
Aeoka de H. Caat), quoi qn''il o'j ait pas trace d'une pareille influence 
sur récriture arienne (le northem Aaoka de H. Cust) — la circonstance 
qne les Grecs ont dominé précisément dana la partie de l'Inde où la der- 
nière est en usage, et non pas dans l'Inde orientale, où la première est 
employée. Si les caractères grecs avaient eu qnelqae influence , on de- 
vrait s'attendre à en trouver des traces avant tout dana le paya qui a 
été aasqjetti aux Grecs. 

H. le Pandit Sht&kui EBRiaHNAVAinA lit un mémoire sur le même 
eojet, dans lequel il tftche en premier lieu de répondre à certaines ob- 
jections qui ont été soulevées par des savants européens contre la théo- 
rie en vertn de laquelle l'art d'écrire aurait été très connu et générale- 
ment appliqué avant le commencement de l'ère chrétienne. En second 
lieu, il a voulu attirer l'attention sur cprtaines expressions, mota et phra^ 
ses , dont l'emploi dans l'ancienne littérature de l'Inde prouve que lea 
caractères écrits ont existé à l'époque la plus reculée. Enfin il s'est ef- 
forcé de faire voir que des ouvrages tels que rAahtAdhy^l de Pâninï 
n'ont absolument pas pu être composés sons le secours de l'écriture. 

L'auteur faÎRait remarquer que ceux qui soutiennent qne l'écriture a ét^ 
inconnue à l'Inde antiqoe, doivent, avant de ponvotr rendre leur théorie ac- 
ceptable, rendre compte d'une manière aatis^sante de la formation non 
écrite d'une littérature immense, trèa ancienne, plus considécable à elle 
seule qne les littératures combinées de l'ancienne Grèce et de l'ancienne 
Rome. 

Il expliquait, en invoquant divers motifs, la prédilection pour l'eosei- 
gnement oral que ses ancêtres avaient toujours eue, et que ses concitoyens 
contànnaient maintenant encore à manifester, et il citait quoiqnes témoi- 
gnages en favenr de ce qu'il croit être la véritable origine de la Uttéra- 
tore des Sûtraa. Il citait divers passages tirés des Samhîtfta védiques, des 
Biftfamanas et des Sûtras, pour démontrer que l'art de l'écriture était 
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fort bien conan k l'époque la plus EtocienDe , et il terminait hoq mémoire 
en examinant si P&nini doit être c^nùdâré comme ajant connu des ta- 
raclèrea d'éoritnre de quelque ROrte que ce wit. 
Le mémoire du Pandit paraîtra dans les TraTani dn Congrès. 

M. BiliufR lit la lettre suivante de M. F. Max Muller: 



My dear Bahler, 

Ah 1 am nnfortnnatelj prevented from attending tbe International 
Congreas of Orientalists at Leyden, I ahonld feel greatlj obliged tojon, 
if jou would place beibre the Oriental section the accompanjîng pho- 
tographB. ■ 

Tbej refer to tbe ancient polm-leaf HS-, diwovered in Japan.of wbich 
I spoke at tbe Oriental CongresB at Berlin. At that time I hadonIjbeeD 
ahie to obtiin two copies of tbe old palm-leaves, one mode for me bj 
order of Bis Elxcellencj, Iwakura Tomomi, the Vinister of tbe Milcado, 
tbe other, pnblisbcd some time ago in a Japanese book, the Ashara 
^io*). Âa tbe ioterest of thèse palm-leares ia chiefly archceological , and 
aa much dépends on tbe exact shape of everj vowel and consonant as 
preserred to as on thèse leaves, I bave ever since eodeavonred to ob- 
tMn an nocurate pbotograpb of them, before publiabing tbe Sanskrit 
teits whicb tbey contain. 

Hany circumstancee arose whicb made tbe photographing of those lea- 
vea extremely difficalt, if not impossible. Tbe monaater; to which tbe; 
bad belonged aince tbe beginnii^ of tbe Tth century, bad tranaferred ail 
its treaaures, and, with them , thèse palm-leavea alBo,to theEmperorofJa- 
pan. Tfaej had then beeo sent to an Exhibition , and were kept tb«ie 
under look and key. It waa onlj after obtaining au oïdec from tbe Em- 
peror himself, that H. E. Xwakora Tomomi waa enabled thia jeor, and 
shortlj bcFore hîa deatb , to get photographa ezecuted , whîcb arrived in 
England laat May. 



1) N°. 46 in .Citilc^ue ot lapanne md Cbiarae Books and Msnaaeripti, Istelj 
■dded to the Bodleian Librsry". In the Collection made by Frat'essor M. M. sndpie- 
•ented to ths Bodleian Lîbrary in 1981, N°, 2 ia tbe copf sent by Iwaknra To- 
momi , N ". S is the oopy in the Aihar^io. 
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Of thèse phob^raphs t hare now bud autotjpe copies niade , whicb I 
herevritb send to yoii , marked N°. 1 , nnd N°. 4. a. b. c. 

N°. 1. ii tbe photograpb of tho two ancient palm-leavea of wbich I 
bave given an accouut io mj >Selected EUaaja", vol. II, p. 369; aod in 
the préface to my édition of the Vat/rojtitAedika , p. 8. 

The accouDt of the origin of tbese palm-leavea ie contoined in a bock 
called 'Ikaroga-ko-zi-ben-ran', i. e. Memorandntn of the ancient affura 
concerning a place called Ikarugu, compiled hj Shaka Eaba-ken.apriest 
of Hato-dora in the province of Tamato. 

After enumerating aniong the treasuns of tbe monaster; of Harin«i a 
cjmbal, a water-pot, a staff, a scarf, and a bowl, the writer mentionB 
■ the Brahma (or Sanskrit) writing on the Tâla (or palm) leares, vbich 
contaia tbe Son-shio-dbâraiii and the Frat/RÏ (pâramità) bn'-daja-BÛtra". 

We shonld ohaerre that the acarf and the howl are aaid to bave be- 
longed to Bodhidbarma, wbo came fcom India to Cfaina in AD. 520. It 
is not eaid that the palm-leaves bad belonged to bim too, but tbe wrî- 
ter goefl oo to aaj tbat atl theae thinga, including the palm-leaves, had 
been in the poaaeaaion of six former birtba of Prince 8hio-toku(>niBe and 
virtaouB", the posthnmons title of the Sunona Prince Umajado wbo died 
in AD. 621). 

Tbe exact meaning of theae worda is not qnite ctear, but taj friend 
and pupil, Hr. Baoyin Nanjio, informa me now, that it waa popnlarlj 
believed that Prince Umajado had aeveral existences before hia birtb as 
a prince. Thia, of conrae, doea not concem na mach, heyond tbe fact, 
whicb is intereating, that, ia bis last existence, before he was a prince, 
he waa tbe priest Hwui-ez (ïa-sbi). Thia priest Ya-shi ia well known ■) 
as the third Patriatch, according to the Tbien-thài school. He transla- 
ted four works and died in 677. We may conclude therefore that the 
palm-leavea bave belonged to bim, and to anotber priest, Nien-ahan 
(Ken>ien], wbo is likewiae aaid to bave been a former embodiment ot 
Prince Umajado, and to bave lived (in a monastery) on the mountain 
called Nan-yo (Nan ga kn] in tbe province of Hang (Ko, in China). 

Tbe Memorandam, bowever, givea an indépendant accountof the palm- 
leaves. .In the 37th year of tbe âge of tbe Prince (AD. 609), it sajs, 
>0no Smoko *) (a retaioer of tbe reigning Empress Suiko) brongbt thèse 



1) Sra Bunyiu Nanjio's Catfilogiie of thn Tripi/alcs, p. 460; N°. 

2) Ono Smoko wsa twice Mut u imbssMdot to China, In AR. t 
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thingB to Japan from the couotr)' ol' tbe gceat Zai (i. e. China, onder 
the Soi djnutj, AD. 5S9— dlS)." 

What we may nafelj couclade from ail thia û that the palm-leafea 
came to Japan not later than 600 ÂD., that thej ma; hâve belonged 
to Ya-dii, who died in 577 AD., poaaibl; to Bodhidharma, who came 
ftom India to China in 520 AD. Ânyhow , thej must hâve beeu pre^er- 
ved in China for aome tïme before they were taken to Japon , and thej 
muât bave been pre^etved in Indiu Iot Bome time before thej were ta- 
ken to China, so ibat 500 AD. îb not an uniikel; dat« to aasign to 
them. In a gênerai waj, that date ia coofirmed by the eimilaritj which 
existe betwoen the alphabet in which theae palm-Ieavea are written.and 
the alphabets naed in the contemporaneoua inacriptions of Népal. On 
thia point, however, jon will be able to form the best and moatautbo- 
ritatjve opinion, and I look forward with much intereat to thejndgment 
jon ma; prononnce on the âge of theae palm-leaves, so far as it caa 
bu aacettained on purelj archsological gronnds. 

You will see that the palm-lea*ea hâve saffered conaiderabl; , and that 
in several places the letters aie illegible, or hâve vaniahed alb^ether. 
Part of the alphabet >J , at the end of the MS., ia gone , but a toletablj 
complète alphabet can neveitheless be made out tiom tbe palm-leaves 
themtelvea. The test itaelf ia not of an; great intereat, and can eamlj 
be restored from other sources. Tbe most important aid for that pnrpose 
is a copy made by 2iogon of onr palm-leaves in the jear 1694, of which 
I received a photograph, sent to me by Tomomi Iwakara, and of which 
you will receive autotype copies, marked N°. 4. a. b. c. 1 add a feir 
eztiacts fiom the notes appended by 2ïogon to his copy, traualated by 
Mr. Bunyiu>Niuijio. >From the time I waa verj young , he writ«B,Ihad 
my mind bent on tbe Uidden Doctrine. When grown up, I went to 
see many teachera , and inquired after the depth and faloeaa (of ita mea- 
niog}. They ail said that nnleas a leamer of the Doctrine of Yogasln- 
died the Sanskrit texta, so as to be able to make the îotm and soand 
and meaning (of the letters or words) clear, he woald not reach the hall 
and inner apartmeat (of the Doctrine). Therefore 1 hâve seatched every- 
where, and studied Sanskrit intenaely, and bave alightly nnderstood the 
Sound and form and meaning (of the lettera and wocda). Bat on ac- 
connt of a wide différence of customa and habits between India and 



c ot theNepslsu MSS. atOimbriilg*. 
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Japan, the (Stmskrit) letters still romaiDed difficult to be corractad , just 
as if one were looking at the great océan , and facing (the aea-god] 
Ziaka. 

>Fortnnatel7, however, in the treasore house of the monaitei; Ho- 
riu-zi, in the province of Tamato, there hâve been kept two palm-lea' 
ves, handed dowo from Central India. Thej contaîa the Sanskrit teit 
of the Shin-gio, or the (Pra^'à-pÉLramit&) hn'daja-BÛtra, aod of the 
Bataan-jtio-Hon-ahio, ot the BnddhoBbntaha-vi^ja (-dh&ranl), and the 
foarteeu Bonods (vovele) of the Siddha (alphabet) '). 

'In ihis jear (1394 AD.) I hâve uDexpectedI; beea able to aee them . . . 
Uj joy ÏB immeagarabte , ao much so that I cannot help dancing with 
delight. Then wiping m; sick ejea aud sitUng at the bright window, 
I ventnred to consider the right and the left sidea , and the heada aod 
taiia of each letter; and I felt prettj gare tbat the Jettera mîght be co- 
pied Bomewhat after the original form. Therefore I bave auddenlf made 
a copj,.... and added parallel commenta (i. e. transliterationa both in 
Chineee and Japanese, aud a tranalation in Chineae), and point«d ont 
the beginoing of each word (pada) with ted coloar. Thns I leave m; 
copj to future générations. 

>Ab the power of the writiog in the original ia ao strong and firm as 
if a dragon fiiea and a lion runa, I hâve only to legiet that m; copj 
eannot eacape the ridicule (contained in the words of the old Chineae 
gênerai Ma), namelj, that when oue bas drawu a tiger, it onlj tnma 
ont to reaemble a cat. 

iThia waa writtea by Shaka-.?io-gon , .:>>ainana of the monaaterj Raiim 
in the Eaatem Capital (then Yedo , non Tokio) on the daj before 
the fuU-moon of the tenth lunar month , in the cycle of Tree and Dog , 
in the ïth year of the Gen-roken period (î.e. AD. 1694). 

■ Wheiever there is a doubt about omiaaion or wiong lettera, I bave 
point«d it ont. 

>Aa to the fonrteen vowela , thero are added the foar letters n' etc. 
in the Ho-ta (M&trft?), ao that it is nnderstood that theae are the Brahma 
lettera of central India". 

Written by iAo-gon. 
Thia will put you in poBaeaiàoQ of ait that ia known of the history of 



1) ThB 12 Toweli, Viiaiga, and Aniuvira, tli« CMUonuti aot bsii^; «onnt«d. 
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thèse paliD-leaves. I add one more photograph , cootaining tbe tezt of 
the llhAranl, as engiaved on a stone ia a temple in Japan. 

It tnaj tQTD ont Ihat thèse palru-leaves are uot onljr the oldeat Sans- 
krit MS., bat the oldeet Oriental MS., in the strict aense of the word. 
Believe me 

ÂlwajB youni very tïnly, 

(S.) F. MAX UOLLBR. 

TROISIÈME SÉANCE. 

Mercredi 12 Sept, à 1^ h. de relevée. 

H. le Préaident a reçu pour être diatribnés anz membres de la sectâos 
plnrienrs exemplaires d'un spécimeD de la nouvelle édition de l'Aveeta 
qne prépare H. le professeur Geldner, de Tubingue. Celle édition sera 
très importante, parce que M. Geldner peat &ire umge, pour constituer 
le texte, d'an nombre vraiment sarprenant de mannscrits, jasqa'ici in- 
connus ou ia accessibles , des différents livres zends. Il en a d^à 20 vo- 
lumes et il eo attend d'aatres encore. Les Parais de l'Inde, autrefoia 
très avares de leurs trésors, les mettent actuellement à la disposition 
des savants. M. von Roth cite particulièrement le Dastoar Jamaspjï- 
Minocheheijî, de Bombay, qui non eealeraent a couBé & M. Geldner sa 
propre collection d'anciens manuscrits, tuais qui a persuadé aussi à quel- 
ques-uns de ses amis d*imiter sa libéralité. M. Geldner doit d'avoir vu 
cooronner ses efforts d'an si beau succès à l'intervention énergique dn Dr. 
West, do MQnich, de M. le professeur Bûhler, de Vienne, et du Dr. 
FQhrer, de Bombay, et à Tappui de M, Brandenburg, consul allemand 
à Bombay. L'ouvrage s'imprime à Stuttgart avec les. types de Copen- 
hague et se publie sous les auspices et avec l'aide de l'Académie impériale 
des sciences de Vienne. 

M. DE MiLLOVÊ parte sur une transcription et nne traduction dn texte 
sanskrit-japonais du Frajù^p&ramitil-hrdaya-Siitra, dûeaàMM. P. Regnaad 
et Y. Ymaisonmé. Il &it précéder sa communication de quetqnes mots 
ponr réclamer pour lo Musée Qnimet l'honneur d'avoir le premier signalé 
et publié nn de ces vienx textes sanskrits. 

Le travail de H^ Milloné sera imprimé dans les Actes du Congrès. 
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M. Sfbtek donne le résamé d'un mëmoire anr le mythe de Nabusha 
Belon les différentee vereionB qui a'eo trouvent dons le Mah&bh&rata. Dani 
ce mémoire, H. 8pe;er eesaie de donner l'explication du m;tfae: Nahutha 
serait le roi de la nuit et en mgme temps la ligne de l'horizon qui for- 
me la frontière entre la lumière et robecuiité. 

Ce mémoire paraîtra dana les Travaux du Congrès. 

M. LiGHAHA lit, en allemand, un mémoire sur Porapéî et les contea 
indiena , et cherche à démontrer que plusieurs des eujets représentés dans 
les peintures de la 8me région de Pompél dérivent de fables et de lé- 
gendes d'origine indienne. 

M. Webeh ne croit pas que des sujets tels qne le Jugement de Salo- 
moD, qni, ainsi qu'il fait observer en passant, revient pins d'une fois 
dans la littérature des Jainas, aient été empruntas à l'Inde par TOcci- 
dent 11 est beaucoup pins vraisemblable que la transmission a eu lien 
en sens inverse. Cela s'applique aussi aux l^endes de Jonas dans 
le poisson, de la tentation de Job, de Zopyre, de Persée et d'Andro- 
mède, du cheval de Troie, de Circé, de Leocothée, etc. D'après M. 
Weber, il j a eu depuis une époque très ancienne on échange de fables 
et de légendes entre l'Inde et l'Occident, et cet échange n'a jamais en- 
tièrement cessé. 

M, BflHLEE dit qu'il partage l'opinion de H. Weber. Il cite comme 
exemple quelques contes j^nas qni doivent avoir été emprantée à 
Boccace. 

Le mémoire de M. Lîgmma paraîtra, en italien, dons les Travaux du 
Congrès. 

M. Lbitneb donne les détails qui suivent sur l'Université dn Panjàb: 
Ëines der wichtigsten Ereignisse in der Orientalîsten-Welt seit dem letzten 
Congresse iat unstreitbar die »m vorigen 14ten October stattgefundene 
offizielle Ânerkennung, wenn nicht GrQndung, nach 17j&hrigem Ringen, 
einer anglo-oriental ischen Universitat und Académie im vollsten Sinne der 
Worte, durch die Freigebigheit iudischei Fûrsten und Qelehrten, einer 
Anstalt welche sich aucb sur Aufgabe geatellt hat, Hand in Hand mît 
gelehrten EOrperschaften im Occident die Untersuchungen von Orienta- 
liaten in Indien und dessen Qrenxgebieteu zu fSrdem. Daa Verleihen der 
Doctorsgrade orientalischer Gelehreamkeit und anderer Titel dQrfte eben* 
f^ls anregend fQr orientalische Stndien in Enropa wirken, ebenso wie 
die znversichtliche Benntzung oder Verwendung von strebsamen Orien- 
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talieten aie iLehrer nnd Uehrer" ihrer Wisseoschaft in einein Lande in 
welchem die «angnsta rea dotni" Orientalia durch BrodetadiSs sn w- 
stichen droht. Es îat desehalb tod Wicbtigkeît dass OrientalUten eîn 
woclisamea Auge anf die femere EDtvickelnDg dieeer Âustalt richten, 
damit dieselbe ihren specifiBchen Chaiacter bewahre. Anch (flr die Ec- 
lialtuDg der Mauuecript-Schiltze and die Bewahrong vos traditioimelleD 
Gorricola, WisMa and Etlânterangeii ist ein Vortbeatehen der eînlieiiDi- 
Bchen Schiilen in Indien , flb«r welche ein ao ausfûbrlicher Bericht dem 
CoDgresB vorgelegt worden ist, van Wertbo. Einige Worte Qber das 
Botsteben det Panjab UniTersitAl) dBiften woh.1 dem Congresse Ton Inté- 
resse sein. In 1864 wurde ein Verein von golehrteD GesellscbaftoD von 
einem nnserer Hittgliedcr in Jafna gegrOndet, deren Name die Anjaman- 
î-Paujab- Association ist nnd deren erste ScbSpfting, ala Vor^ùiger einer 
nationalen Universitât, die untei dem Namen >Orîenlal Collège" be- 
kannlo Hahavidyala oder Beit-nl-ulûm wai. Darauf bildete »clt daa 
Fanjab UniTersity Collège welches Ëiamina in allen F&cbem, ansBer 
der Tbeologie, durch das Mediam der orientalischen Sprachen vie anch' 
dea eugliscbon hielt; Untenictit itn vei^leichendcn Stndium der Medicin 
nnd Gesetze ertheilte nnd besonders fOr das kritische Studio m der 
Orientalia von Seiten der einheimiacben Prieater (Pandits, ManWia nnd 
Bbairs) wîe Qberbaupt des Gelehrtenstandes wie aacb der Aut«ren ein- 
trat. Dieae Anstalt batte zwar aile Functionen.'aber nicht den Namen 
einer TJniTersit^t , welcber ibr nebst den Becbten einea beratbenden ESr- 
pers in allen Zweigen des Unterrichtes von der Ânglo-Indischen Re- 
gierang am I4ten October vorigep Jabres zaettbeilt und aornit eine 
nene Eca hoffentlicb fHx dax Gedeifaen orientaliscber WiesenBchaft ins 
Lebcn gerofen worden iat. Uber 6000 Candidaten aind vom Anfang 
bia jetzt examiniit worden, 190 Bûcher, grCastentbeils Ueberaetzungen 
und Editionen ait-oriental ischer Werke, sind bereits erschienen, and ist 
anch das amtliche Netzwerk fer Begiecoogascbalen im Panjab mit der 
Universit&t verbunden worden, der sicb aucb Institute in aaderen 
Theilen Indiens anschlieaaen oder sicb fOr die Preise, Fellowsbips 
und Scholarabipa (deren mancbe den Namen tod Mitgliedem der 
EGniglichen Familie Englands tragen), bewerben. Wir entnebmeD fol- 
gendes einem Berichte der vor circa 10 Jabren Qber die Abaichten der 
damais im Werden begriffenen Universitàt und Académie dem brittiachen 
Parlamente voi^elegt wurde : 

»1. The foundation of a National VmoeTnty m (he Panjab, — impljing 
tbe development of aelf-govemment among tbe natives in ail mattéis 
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connected witfa their own éducation. The firtt step iowardt thiB end 
VM to aasoùftU with the officera of Government in the cootrol of po- 
pnltir éducation the douors bj vhoee contribationi tbe propoged Univer- 
titf wu to be founded, togethei 'with the leanied men among tbe oa- 
tires of thé proTince. 

2. The revival af ât ttvdy of Ike Cleatkal Languagt* of India, vu., — 
Arabie for the Mahammadana, and Sanskrit for the Hindai; thua show- 
ing the leapect feit bj enlighteoed EDropeana for what natÎTet of India 
conndec their higheet and moBt aacred literatnre, «ithont a knowlédge 
of which it waa fait that no real hold upon their mind can erer be 
obtuned hj a reformer. 

3. The bringing Européen êeieaee and éducation generatlg toithin Ibe reaeh 
of ihe ma»iei. — Thia was to be done b; developing the Ternaculan of 
India throngh their uatural sourcee — the Arabie, Sanskrit, aod Per- 
nan, — and bj tranalating worka of intarest or scientific Talae iato 
thoee vemacnlarB. 

4. The élévation of the êtandard of Englith éducation ta the ievel of the 
reformi which are eoer bâng carried oui in Europe , and by ttudi/ing tan- 
guages, iMtory, pkHoiirphy, and law on the ■'comparative methocC' , ae adap- 
led lo the mental ditponition of Muhamtnadans and Hindus rtipectieely. — 
Ths tfniveraitj wae to be not only an examining body, bataleoateach* 
ing body, difiering in thia rcapect from the otber three lodian Uni- 
Tersitiea, those of Calcutta, Bombaj, and Hadiaa, which meielj eia> 
mine. It waa alao to be a centre of diacnaaion on ail subjects affecting 
éducation, and, finallj, a matter of peculiar interest to us in Europe, 
it waa to be an academy for the cultivation of archceological and phi- 
lological inveatigationa , and for giving a .helping hand to Europeân 
Oriental iats , whoae enqniriea it would adrance by reaearcheg on the apot , 
whilat it would itaelf benefît hj popolariaing Europoan Oriental learning, 
and bring ita critical method to bear on the literarj laboura of native 
eavanta (vide Panjàb Univerait; Collège Papera and Statutea)." 

Einem deutachen Berichte cntnehmen wir folgendea: 
lAm 14. October 1882 wurde die Panjah-Univerait&t ina offizielle 
Lebea gernfen, nachdem dieaelbe aeit 1870 ala Colteginm aile Fnncliooea 
einer examinirenden nod lehreoden Uochacbule in allen Facult&teo (anaaer 
der Theoli^ie) nnd einer Académie der Wissenachaften ebenao wie die 
einer gelehrten Oeaellachaft , durch die rieaigaten Anatrengungen gegen 
aile Opposition, erfOllt batte. Jetst aind dieser Univeraitat die Bechte 
einea EniehungaparUmentea und Ërziehungaminiateriama flbermacht woiden 
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und ùt dieeelbe Gbeihaopt bedeutend irichtigeT aU DniveraifAten die bln 
exsmiDirende KQrpenchaften sind, gftnzUch von der îtegiemsg abh&ogeQ , 
welche aie geachafien bat, oodallein dnrch daflMediamdeBEngliacbeneI&- 
IllHticeIt, wiibrend die Pniijab-UniTerBitS.t rom Volke daich treiwillige Bei- 
trSge eracbaffeD , durcb daa Tolï etbalten worden iet, in atlen LaDdeaapracben 
and allen Facnlt&ten lehrt, esamiDirt and publicirt. (bis jetzt aiod «d 
190 Werke dieser Anstalt schon erscbienen), wigaenBchaftlicbe Forachungen 
ansteltt und m i t dei Eegiernug die R^erniig fQr daa ganze Ërziebnnga- 
wesen der Provinz von der Elemeotarachule bia zam Doctorat bîldet, 
and bia jetzt, allein in Indiea, die ordeotlichen nnd Ehrendiplome ein» 
Doctors der orientalischen Gelehraamkeit und des Doctore der Literatni 
ertbeileu darf. Die Funjab-trniTecait&t iet alao eine Univcreitât im 
Tollaten Sinne des Wortea und dOrfte der Einblick in deren Tielseitige 
Fnnctionen nicht obue Wettb fQr manchen Senatue academicue in Enropa 
eein, wâtarend ea keinpm Zweifel nnterliegt, dass die Aufgabe, welche 
aicb die Ponjab-UniTerBifât gestellt bat, in tiiâtiger Yerbindnng mit 
gelebrten ESrperachaften und Mànnern in Europa, locale ForscbungeD 
en fCrdem, ein groaaer Dienat fQr die enropaiscbe uud allgemeine Wia- 
senschaft gewesen ist. 

iWabrend die anderen iodiscben UniTerait&ten nur 12 Examina und 
zwar bloa in engliacher Spracbe in veiacbiedenen Fâ«hem allj^rlicb 
halten, nnd keine anderen Fnnctionen baben, so lebrt ond ezamiaiit 
die Pnniab-Universit&t ala eine (nnd zwar nicbt die grOiete) ihrer Ânf- 
gaben fOr folgende Qiade nnd Diplôme. 

1. Allgemeine Literatur. 

a) Dt, der Literatnr. 

b) M^ister Ârtiam oder M. Â. 

c) Baccalaurena oder B. Â. 

d) First ArtB. 

«) Matriculation. 

2. OrieatoliBOhe a-elehrsamkeît. 
Diet ist das hOcbste Département 
a) Dr. der orientalischen Oelehraainkeit. 
b} Magister dite. 

c) Baccalanreus der orientaliechen Qelebrsamkeit. 

d) Wie unter 1. 

Dieae Examina warden dnrch daa Médium der Landeasprachen gebalten* 
Pies iat bia jetzt grOasteDibeila durcb Urdn nnd Hindn geschehen. 
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3. Oesetu. 

a) Dr. (noch nicht eitheîlt). 

b) Baccalanrena dito. 

e) Advocat ffir h&heie QerichlabOfe. 

d) AdTOcat f%r niedere QeiichtshOfe. 

e) Ffir Kazii (mabammedaniache BichteT) ersten RaogeB 
/) Dito zweiteu Rangea. 

g) FÔT PradhTiv&kaa (Hmdn Richt«t) enten nnd zweitea Rangea. 

4. Medioin. 

Dr. nnd B. Medicinn noch nicht ertbeilt. 

a) Examen fOr AMÙtaut SuTgeoDB. 

b) Fi:&pantendeB Ësameii fSr obîgefl. 
g) Drei Oiada fOr Yauaai') Âerzte. 
d) Dito fQr Yaidak^} AeTzte. 

5. Ingenieimfboli. 
a) nnd b) Zwei Examen im Engliaclieii nnd Urdu. 
O. Examina ftir Tïinhaiïnn a rtftTiiim hnj hindu und SlUi PriesteF 
uzid Gelebrte, ebenso wie fllr dan kritiBcbe Stadiom der Oelebnam* 
kett, welche in derarabiBchen, sanscrit, penÏBchenDDdQarniQUiiLiteTatDi 
eiitfaalten aiiid. 

a) Diei Grade von Hanlvis (mahammedaniHcbe Frîestet und Oelehrte). 

b) dito von Pandits (Banscht Qelelirte und Hindu Prieeter). 

c) dito Tou Mnnahia (peniache Oelebrte). 

d) dito TOD BbaiB (Sikh Frieat«r]. 

e) Examen fOr eingeborene Beamte (anch MnosbiB). 

«Eioe zweite derartige Ânatalt, wsiche ïn aile Zweige der modecnen 
oud alten CaltaT greift and das ganze goisUge Leben einen Volkes lum 
FoTtBcbritt aaf allen Filcliem, ein Verein mit der StaatBÏdee, RJrdert, 
bat ee anf der Welt nicht, wBbrend die Punjab-UniTereitllt auBBerdem 
die ente nnd einzige orientaliache UniversitUt ist, die sb Qberhanpt hat. 
DoBB Ton der Coastitntion oder den Arbeiten dieser Univemt&t Vielea 
fQr Earopa zn lemen ist, nntetliegt wohl keinem Zweifel." 

Ein orientaliBcher Congreas kan nur ^01fick auf einer Boloben Anatalt 
-wilnschen und deren fernerea Gedeihen der hochsinnigen englischen Be- 
gierung anempfehlen, der die wiaaenachaftliche Welt die eiuzig bisher 
exiatirende oiientaliacbe UniTereit^t zu Terdanken hat. 



1) (Muhammedaniuhea Sjitem) •erglîchen mit enrop. Sytt«m, 

2) (Hindu . ) . - . 
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La Kctioii Teç<»t, p^ l'entreiDiM de H. van den Obejm, an mëmoin 
de M. !>■ Hablk mr rage de rA?e«ta et la yalenr de la tradition pane. 
Une ÎDdiipoaitiou a?ait empêché l'aateur de se rendre à Leide pou 
aifiiter an Congre*. 

Le mémoiie paraîtra dans les TiSTam do Confiée. 

QUATRIÈME SÉANCE. 
Vendredi 14 Septembre à 9| h. dn matin. 

H. BonsQuiN appelle l'attention de la section but dirersea indication! 
aatronomiqnes do calendrier védique et du texte mSme du Rig-Védï, 
indications qui tendraient à préciier la chronologie indienne, qui eet ai 
obtcare, et i. permettre même, selon M. Bourquin, de déterminer l'ëpoqne 
de la uompoaition dn Big-Téda. 

Le travail de M. Bonrqnîn paraîtra dana lea Actes du Congrès. 

H. Veêr expose l'atilité qu'il 7 aniait poor les indianistes à adopter 
ait ^stème de transcription pour le sanskrit; le système que M. F«<t 
recommande est basé sur celui qui est usité ponr le pSJi. 

H. Webeb oppose à la proposition de M. Feer la remarque que l'adoption 
du système de transcription introduit pour le pâli par FausbOll serait en 
vérité un VfTipn^ftnfer. >Wie dieSanskritstudiendioMntterdet P&listodieii 
■ind, ao ist anch das Fansboll'sche Tmnsscriptionssystem nnr eineAneig- 
nnng des von Brockhaas viol frQher {schon 1841) fQt Sanskrit undZend in 
Vorachlog und Aniiendung gebrachten, welehes l^r die Herausgabe der- 
artiger Texte in lateiniscber tTmschrift, ausser beim Eathâsaritsftgara, 
Prabodhacandrodaya nnd Vendidad-Sade dorch Brockhaua selbet, aneb 
noch sonst mehrrach , »o in Aofrecht's Ausgahe der Biksamhit& mid des 
Aitarera-Brfthmaiia, in Spiegel's Ausgabe des Nerioseogh, inmeinerAua- 
gabe der Tailtirlya SambitS. etc. etc. verwendet «orden ist. Man bat 
im TTebrigen die BedQrfnisse der Linguisten TOn denen der Sanskritphi- 
lologen , denen es nnr auf eine beqoeme , billige und oin&che Urnscbrei- 
baog bebnfs leichterer Heraasgabe grOsserer Texte ankOmmt.EO scheiden. 
FQr letzUren Zweck bt das Brocbbans'scfae System, mit einigen kl^inen 
Uodificationen etwa, entschieden das prabtiscbste." 

HM. BQhler, Sbyâmajl ShriBnavarm& et Bendall tyontent qoelqaea 
obserratioos. - 

Le mémoiro de M. Feer sera imprimé dana lea Travaux du Congru 

M. le Pandit Shi&iuj! xHKisHXATABifî lit un mémoire de M. Mobiu 
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>0a ths applic&tioD of the Bomaa alphabet to Sanskrit," mé- 
moire qui est la ooQtiaaation de la commDDicatioa faite par l'autear an 
Congre a de Berlin. 
Ce mâmoiie paraîtra dans lea TraTanz du Coogrèe. 

M. LEUK&ini BÏ^ale les rapports intimes qui existent entre la litt^ra- 
tare Jaina et diverses autres braDchea de lalittératore indienne, àaavoir: 

1° la littérature boaddbique (&ble de Paeai o« Payftei); 

2° la littérature épique des Brahmanes (fable de Draupadi); 

3° la littérature astronomique des Brahmanes (Bhutta-Utpala cite des 
passages de la Samhitft prUkrite de l'astronome Jaioa E^Ukâcàrya) ; 

4° la métrique sauskrite (le mètre vait&Hya]; 

5' la littérature des TantriM (comparaison du texte perdu du Uitthivàja 
avec un petit teite do la Bibliothèque de Berlin). 

M. Webeb ajoute qu'on peut faire divers autres rapprochements sem- 
blables en les tirant du Anujogadvflrasûtra. >ZuuâcbBtsind die beiËrdr- 
terung der neun k&vjarasa als Belege dafQr beigebrachten Verse wcsent- 
lich gleichartig mit den in der Anthologie des HUa enthaltenen der- 
gleicben (comp. Tnd. Stnd. 16. 155 seq.). Sodiuin warden darin bei ge- 
gebener Gelogenheit allerhand Werketitel aiifgefQhrt, welcbe dom Anschein 
nach sich auf dramaliache Dichtverke bezieben. Endlich ist von bosonderem 
Intéresse die specielle Beziehung auf die Saoskrit-Grammatik, diesoweït 
geht, dftss nicht nur ein Tbeil der Beispiele in Sanskrit , statt in Fr&krit , 
aufgeffihit wird, soudem anch der Eingang des Pàninischen Dh&tup&tha 
unmittelbar, und zwar ganz identisch, citirt ist." 

Le travail de H. Lenmann sera publié dans les Actes du Congrès. 

M. DR Mii.LorÉ lit un froment tiré d'un Mémoire de H. Eegnaudsur 

les études sanskrites et la philologie indo-européenne à propos du rap- 
port de U. James Darmesteter sur les travaux des membres de la Société 
asiatique de Paris pour l'année 1883 — 83. 
Le mémoire de M. Beguaud sera imprimé dans les Travaux du Congrès. 

M. SBHàTHi RajA montre la différence qui existe entre la philosophie 

des Vëdantins et celle des Çivaltes. Ceux-ci maintiennent, en opposition 
avec les premiers, l'existence de trois entités éternelles indépendantes: 
Dieu , les &mes , et la matière. 
Le mémoiio de M, Senâ,tM-R^a paraîtra dans les Travaux du Congrès. 
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H. Ollivibe BKAtBEGAKD résanie aon mémoire Bar la valeur tiiatoriqne 
et l'exacte ét^mologle de la ddnomination ethnique de Sing(daii appli- 
quée aus naturels de l'Ile de Cejlaa. 

Ce mémoiie sera pablié dans les Travaux da Congrès. 

CINQUIÈME SÉANCE. 
Samedi 15 Septembre à 9t 11. da matin. 

H, le Président présente un mémoire snr les termoa avestiqaBB Uazda, 
Abara et Aharamazda, par le Dastoar JA.iiABPjl-MtNOCfl£H£Eul , giaad- 
prêtre des Parais de Bombay. Ce mémoire, qae l'auteur a destiné an 
CongrÔB, a été reça par Tintennédiaire de M. Fûhrer, qoi avait l'inten- 
tion d'aasiater au Congrès , mais qui a ét^ retenu à Aix-la-Chapelle par 
une indisposition. La section exprime le vosu que ce mémoire soit im- 
primé dans les Actes da Congrès. 

H. le Président rappelle que HM. Ascoli et Joh. Schmidt ont éU 
chargés par le dernier Congrès de Taire un rapport sur un système in- 
ternational de transcription , pour être présenté au sixième Cengièa. 
Comme ni M. Ascoli ni H, Scbmidt n'assistent au Congrès et qu'on n'a 
rien reçu de leur part, il est probable qu'ils ont été empêchés de s'ac- 
quitter de leur mandat. 

M. Wesbb propose que MM. Ascoli et Schmidt soient priés de pré- 
senter leur rapport au prochain Congrès. 

M. BoDEQriB: «Messieurs! — Il est certain qu'à mesure qu'on ali- 
mente le nombre des pablications de textes sanscrits en Europe, l'on 
sent plus impérieusement la nécessité de posséder un système unique de 
transcription adopté par tous les indianistes. Il serait à désirer qu'on 
n'eût pas besoin de transcrire et qu'on pût faire imprimer les textes en 
caractères devanàgart; mais pour le moment l'espoir de voir un nombre 
quelque peu considérable de nos imprimeries entreprendre d'imprimer 
en caractères indiens ne peut être qu'une utopie. 

> Puisque MM. Ascoli et Schmidt, qu'on avait priés, paraît-il , de four- 
nir pour le présent Congrès nn rapport sur un système international de 
transcription, ont manqué de le faire, nous ne devrions pas, il me semble, 
passer, sans j prendre garde, à cOté des suf^stions que renferme la 
méthode de transcription qne M. Feer nous a présentée dans la séance 
d'hier. Ce n'est pas que j'admette tous les points de ce rapport M. 
Feer, par exemple, veut transcrire la seconde sifflante St par ç, tandis 
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qu'il traDKMÎt 1» première rifflante ^ par a. Or ea Sanacrit tontes les 
trois irifflanteg ne Bont que des variété du seul même son et ne forment 
qn'nne catégorie. Il est nécessaire, il me semble, de conserver le cafac- 
tère commun de ces trois sons eu employant poar les traDsctira an signe 
qoi leni soit commua, soit s, s, s on plntdt, pour ériter cette ponctn* 
stioa compliquée et se rapprocher ^e nos habitudes occidentales, par 
(, (b, (ch. Un examen attentif dn sb anglais, an moins dans laplnpart 
des mots provenant de racines saxones avec les initiales se, montrera 
qu'il existe entre ce signe et le acb des allemands la même différence 
qu'il y a entre sT et ir. En outre en transcrivant su par ç on empiéterait 
enr la catégorie des lettres sr que l'on transcrit ordinairement par c avec 
un accent on suivi de b. Toutefois, malgré ces qnelques observations sur 
la méthode de M. Feer et d'antres que le temps ne me permet pss de 
foire, je désire appeler plus sériensement votre attention sur ce travail. 
L'ot^ectiou qu'on vient de wnlever, que M. Feer, recommandant pour la 
tranecription dn Sanscrit l'adoption de la méthode suivie pour le Pâli, 
commet un anachronisme, me paraît pen couclnanU, car pour une bonne 
méthode do transcription de l'alphabet d'une langue, il s'agit moios de 
l'ancienneté de cette langue comparativement à d'autres on de la prio- 
rité d'un système de transcription sur d'autres, que de trouver un sys- 
tème très simple quelconque qni représente bien les sons et préserve soi- 
gneusement la caractère commun des lettres appartenant an même gronpe. 
Si la méthode présentée par H. Feer et qui paraîtra sans doute dans 
les pablications du Congrès, présente quelques uns de ces traits, MM. 
Ascoli at Schmidt, que H. Weber propose comme rapporteurs pour le 
prochain Congrès, aanront bien en pro&ter." 

La proposition de M. Weber, appuyée par M. le Président, est adoptée 
à l'unanimité. 

Le Président soumet à la section la communication suivante de H. 
BBelbb: 

(Comme il est très désirable qu'il s'établisse nn échange de publica- 
tions entre les institutions orientalistes de l'Europe et les corps litté- 
raires et enseignants de l'Inde , les Orientalistes qui désirent étendre leurs 
relations de ce côté et en particulier se procurer les publications de l'Uni- 
versité du Panjab et d'autres corps littéraires de cette province, ainsi 
qne des manuscrits et des estampes concernant l'Orient ou des informa- 
tions spéciales, sont priés de s'adresser an Dr. O. Leitner, Rc^trar de 
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VTSiàrenité du Paqjab et Becteur da coUégu du Gonrernemest et dn 
Coll^ oriental, Lahore. 

>Eii même temps le Dr. Leitnec sera heureux de soumettre au Sénat 
de rUniTersité du Faujab toute espèce de propoaitioiiH faites en vue de 
la publication d'éditiona aavantea de teites orientaux ainsi que de tra- 
dactiona, et en voe de la préparation d'ouvrages destinés à être consultét 
par les Orientalistes et que des savants européens se proposeraient de 
composer. ')" 

H. Webeb. ne peut pas appujer la proposition qu'a faiteM. I>eitnerde 
chercher à obtenir qae les grades académiques conférés par les Univer- 
sités européennes et par le Collège de Lahoie soient mntuollement r»- 
connus. 'Die Mittheilungea Qber Letiteres sind noch so nnfertig uad 
unklar, dasa man darauf nicht recbt faseen kann. Es ist dahcr ilusseist 
bedenklich einem aolclien Versuch, der sich erst zu bewKbren hat.schou 
jetzt ao epecielle Sjmpathie ent^gen zu briugen. DieganzeneuerePolitik 
der eugliaclien Begieiung, iusoweit dieeelbe Indien den Indem selbat zn 
Qberlassen gewillt acheint, ist eiu gewagtes Eiperiment, fnrdaaiclimich, 
bei aller Sympathie, die ich filr Indien hegc, uad znar gerade deshalb, 
au3 Sorge wegeu der voranssicbtlichen Folgeo , nicht erw&rmen kann. Mir 
scheint der Zeitpunkt dazu noch nicht gekommen. Daee nneere altbewâhr- 
ten ouropHischen Universitâten , von denen ubrigens eino jede ihre eignen 
Statulen hat, se dass ein Yotum der Sektioo auf dieaelben zu inSuiren 
g&Qzlich ausser Stande iRt, sich dazu herbeilassen werden, akademiacheii 
Graden dea Lahore Collège gleiche Qualit&t nie den eignen znzutheilen , ist 
schwerlich zu erwarten. Uod der Gedanke , daEs euiopS.iBch Gebildete sich in 
Lahore ihre akademischen Grade entweder holen oder anerkennen Ittasen 
sollen , ist so sonderbarlich , dasa die Sektion wohi kanm Anlasa Sitâea 
wird, dafQr einzntreten." 

' H. Boubqcik: tMesaieursI — On sait que les Pandits sont suarent de 
vraies encyclopédies sanscrites et qu'ils pourraient rendre de très grands 

1) M. LeitDer avut voala qae M, BuUec ^ontAt: >Comme il eeisit de la plus 
lunte importance qa'il «'établît qd comineree Bclentifiqne entre les utsats de l'Inde et 
ceux de l'Emope, M. Leitner sera très heureax, si, pour donner son appui dans ce 
bnt. la section vonlait eiprimer le vœu que lea grades acsdémlquea décerna par 
les inBtitntioDB sapjrieures de l'Inde, notamment par le Collège de Lahoro, soient 
reconnus et ratîB^ en Europe, et niet reria." M. Riililer s'en tînt prudemment 
ani paroles données dans le teite, mais plusieurs membres avaient eu connaissance de 
ce que M, Leitnei espérait obtenir. J'ai cm devoir cette commonicatJon ao lecteur, 
pour lui donner la ciel de Tincah^raDce qui semble exister entre la proposition de 
M. Bûbler et la discuMion qui la inivit. M. Leitnar n'était p^ présent, (d. G.)- 
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iertices aux études orieutalsâ. Les indianistei européens qui ont séjoarné 
dans l'Inde les ont employés et les emploient encore ayec fruit. C'est 
probablement ansez souvent grftce à eus que de grands ouvrages , édiliona 
et traductions, ont tu le jour. C'est vraiment surprenant les trésors 
d'érudition littéraire que postèdent beaucoup d'entre eai. D'un autre 
eùié, il est cfitaîn que le jugement critique leur fait presque absolu- 
ment défout. Eux-mêmes le savent et manifestent un profond respect 
pour les orientalistes enropâens qui, avec moins d'étoffe, savent avoir 
plus de fond. 

>n ne serait pas prndent, je crois, de. diminuer en eux ce sentiment 
de respect pour, les indianistes enropéens, qni leur fait du bien, en re- 
connaissant en Ënrope, comme semble le désirer H. Leitner, les grades 
académiques qui pourraient être conférés dans l'Inde & ces Pandits, qui 
sont d'ailleurs sans culture générale. 

>D*nn antre cfité, il serait pourtant bon, et pour eux, et pour les études 
orientales, par le moyen d'une prévenance bien entendue, de les mettre 
en relations avec les orientalistes européens , dont ils subiraient bientdt 
l'influence quant au développement de leur jugement critique , et dont 
ils deviendraient sûrement de plus en plus de très utiles collaborateurs. , 
Si donc M. Leitner me semble aller trop loin, il serait bon, je crois, de 
se rallier à la proposition de H. Bfihter." 

M. VON BoTH ne veut pas examiner s'il est utile, comme il en est question 
pqnc l'Inde, d'appliquer la forme européenne des hantes études à celles 
de l'Orient, mais il se tient persuadé que le fait que des universités 
se fondent d'après le système européen par l'initiative du gouvernement 
DU avec son appui , ne manquera pas dans la suite de conduire à un 
certain d^ré de réciprocité. D se permet cependant d'observer que 
mdme entre les universités européennes , la reconnaissance réciproque 
des grades académiques n'est pas générale; la plupart des universités 
suivent leurs traditions particulières et s'en tiennent à leurs propres sta- 
tuts. U sera donc très difficile de faire que toutes adopte^ une ligne 
de conduite uniforme à l'égard des institutions, de l'Inde. 

H. ShïShaji Ehrisnivarh^ : >As a uativc of India I caunot allow 
tbis opportunity to poss witbout expresning an earnest bope that the 
influence of so leamed a body of Orientalists as assembled bere, may be 
brougbt to bear upon tbe encouragement of the atudy of Oriental lan- 
gnages in my oivn country, and I therefore humbly request tbat steps 
should be taken to support , either directly or iudirectl; , tbe resolution 
bronght forward by Dr. BQhler. I feel confident that this will carry 
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gteai weight with the diffeieot UniTereities in lodia and joa «ill thog 
be Uie meani of promotiog an oocarate and critica] knowledge ot th« 
langnages and litteratare in tbe far Eaat." 

MH. Kern, Tboniton et Petenon donnent lenc assentiment à lldfe 
dominante de la commaoication de H. Bflhler. L'assemblée se range & 
leui opinion. 

H. Pbtebsoh fait nne commanication relative à un recueil de poésies in- 
diennes tTOQTé par lui à Je^pore, dont l'auteur s'appelle Vallabbadera 
et qui porte le titre de Subhftsfaitftralt. Ce recueil est divisa en 93 sec- 
tions, d'après le mâme principe que le Çarngadhaïa-paddhati, dont U. 
Anfrecht a donné ane analTse. H. Peteraon expose l'importance de cette 
compilation, qnî contient plneieurs vers d'aateuia célèbres qu'on n'avût 
pas encore trouvés ailleurs. 

L'étude de H. Peterson sera imprimé dans les Tiutaux du Congrès. 

H. PZTEBSON présente un mémoire dn Pandit BHAOvâtiLàL Inbkaji ani 
la grande inscription d'Udajaffiri. Le Pandit base sa nouvelle transcrip- 
tion et sa nouvelle interprétation de ce monument de haute valeur sur 
des pbott^raphies très fidèles qai lai ont été envoyées par le général 
Cnnningham , et il a réussi à déterminer la vraie place qui appartient à 
cet important document. Le nom dn roi est Ebàrâvela. H a régné snr 
le Ealinga, appartenait i. la famille des Cbeta, et était Jalua et non 
Bouddhiste. Le Pandit cberche à démontrer que l'inscription est de la fin 
dn 2c siècle avant l'ère chrétienne. 

M. Ebbm relève qn'il a d^à fait dans une note de son Histoire da 
Bouddhisme la remarque que l'inscription d'Odayagiri était d'un roi 
Jaina, ciTConstanc« , cependant, qui ne pouvait pas être connnedu Pandit. 

La section est unanime à reconnaître la grande importance des décou- 
vertes du Pandit et charge M. Peterson de lui faire connaître le grand 
prix qne Ton attache an résultat de ses travaux. 

M. Lbitheb donne un résnmé des commnnica tiens suivantes annoncées 
dans le programme, mais maintenant légèrement modifiées par l'antenr: 

1. The laoguagea and races of Hnnza, Eafiriatan and of the so-called 
tnentral zone". 

2. The profoBsional and secret tradedialects , the argots or dialecti of 
the criminal and wandering tribes of Northern India, Eab ni and Central 
Asia, and the cryptographie and other characters (inclu^ng the Shavl- 
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writing) of the Pai^ab and Kashmîi (illnstrated hj sets of colora and 
drawingH). 

3. The state of learoÎDg and sTstems of iaatnictioD among Mohamma. 
(Uds, Hindus and Sikhs in Upper India. 

b, Furtfaer proofs in support of the inflaence of Qreek art on the Bod- 
dhist sculpture of tlie Paujab. 

À la suite de ces commanicatJonB M. Lattaer présente aux membres 
des photographies intéresBantes de sculptures gréco-bonddfaistes. Suc la 
propositioii de M. Kekn, appayée par M. Thomton, la section adopte & 
l'unanimité le vœu suivant: 

*Va l'importance qni s'attache aux sculptures gréco-bonddhistes qui 
ont été découvertes sur la frontière nord-onest du Panjâb — et dont le 
Congrès a pu examiner des photographies — le Congrès exprime l'eapoir 
que le goavemement de l'Inde parviendra & les mettre plus à la portée 
des savants de l'Europe , soit en augmentant antant qne possible le nombre 
de sculptures originales envoyées à Londres, soit en distribuant des em- 
preintes et des photographies aux principaux musées de l'Europe, en 
échange contre des sculptures ou des copies ']". 

H. Eaklowicz lit dans cette séance son mémoire sur l'influence des 
langues orientales aur la langue polonaise, dans lequel il parle des mots 
empruntés par les Polonais à l'Orient. La lecture de ce travail aurait dû 
Stre placée à l'ordre du jour, non de la section aryenne, mais de celle 
de l'arabe et de la littérature de l'Islam. 

Le mémoire de M. Earlowicz sera publié dans la section sémitique des 
Travaux du Congrès. 

M. le Président présente , pour les Actes du Congrès , un mémoire de 
M. Tomaschek, de Gratz, azur âltesten TOlkergeschichte Mittel-Âsiene", 
qne M. van den Ghejn a remis, au nom de l*auteur, au Bureau de la 
quatrième section. 

L'ordre du jour étant épuisé, H. Eekn remercie U. le Président, au 
nom de tons les membres, de la manière distinguée dont il a dirigé les 
digcussionB. 



1) Ce*t-ï-dire que Londrea devra donner en échange des gcnlptar 
Miuéei oontineotsui dea copies. 
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in. SECTION AFRICAINE, 
lies Béancee de cette secliou, q^ oot été sa nombre de troÏB, ont «n 
lien doQB la salle de la Focitlté de droit à l'UniTuraité ; 17 membres se 
«ont fait inHcrire. Le Bureau a été constitué comme suit: 
MM. J. Lieblein, préBideot. - 

A. Eiaenlohr, vice-préaideat. 
W. QoléniBcheff, aecrétaire. 

PREMIÈRE SÉANCE. 
Mardi 11 Septembre à 9Î h. dn matin. 

M. Plbttb parle du cotuonnement des momies et examine BacceBsire- 
ment les qoeatiODa suivanteB.- De qaelle époque date ce coarODnemetit? 
pourquoi couronnait-OD les moite? quelles plante» et fleura étaient em- 
ployées pour les couronnes? See concloaions sont que cet usage ne scm- 
Ue paa remonter plus haut que la 19me dynastie; que la couronne, 
sjmbole de la victoire dans la lutte de la vie humaine, a ét^ décernée 
aux morts comme récompense d'une conduite' irréprochable, que c'était 
donc la couronne de la justice, analogue & celle dont il est parlé dans 
l'épitre à. Timotbée, enfin que l'on a premièrement tressé les coaron- 
nes avec des feailles d'olivier, plus tard avec des feuilles de mimusope. 
Cett« dernière plante vient de l'Abessinie, l'olivier est originaire de 
l'Aue, et il est fort probable que la pratique du couronnement est 
-venue aussi de l'Asie. 

M. Leeuans recommande à l'attention de M. Pleyte la représentation 
d'une belle conronoe d'or qui se trouve dans les > Monument, des anti- 
ken Cabinets in Wien" par Amett, livre qu'il met à la disposition de 
M. Plejte. 

Le mémoire de M. Plejte paraîtra dans lea Travaux du Congrès. 

M. ËiSENi:OHR lit une note sur l'emploi de la photographie pour la 
reprodnction des monuments et des rouleanx de papjrus, et tait clrcnler 
diverses photographies qu'il a exécutées. 

Une courte discussion a'ouvre à ce si^et. La note de M. Eisenlohi 
sera imprimée dans les Travaux du Congrès. 

M. Lieblein a annoncé des communications sur différentes conceptions 
religieuses des Égyptiens. 11 traite dans cette séance dn mythe d'Oairis. 
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SoD mémoire sera pnbliâ dans los Travaux da Congrëa. 

DEUXIÈME SÉANCE. 
Mercredi 12 Sept, à 9 h. da matio. 

M. OoLÉMiacHEPF fait 1» lectare d'un mémoira snr l'origine de la valeur 
alphabétique de cert&iuB faiérogljphes. Il tftche de montrer que la 
théorie aorologiqoe (on plot^t protologique) de Champolliou, qui est 
nniveraellement adoptée, n'eet paa abBolament juate; d'aprôs lui, les 
aymboleB alpbabétiqoes n'ont été à l'origine qoe des ajllabea, dont Iw 
noms, comme idéogrammes , étaient formés de consonnes précédées ou 
Haivies d'une vojelle. 

MM. EissMLOHa et Wiedevànm déclarent qu'ils partagent de tons 
pointa l'opinion de M. Ooléniacheff et qn'ils ont même défendu dans 
leurs COUTS des théoriea semblables. M. Eisenlohr cite comme exemple 
la permutation de pa et ba, née de l'écriture hiératique. 

M. Plettb fait obBerrer, en confirmation de la théorie de M. Goléni- 
scheff , que le ûgne pour la lettre m , comme ^^^ , s'emploie dans 
l'écriture ancienne pour désigner aussi bien le vantour que le hibou 
JKOV , Jh.Oir ( X&12£V et que le signe y pour la lettre b est dérivé 
selon toute probabité de 1 ^ a (&uJ se tenir debout" 

M. HaxÉvy ^oate quelques obaervationH qui tendent également à con- 
firmer les vuea émises par M. Goléniscbeff. 

Le mémoire de M. GoléuischeS paraîtra dans les Actes du Congrès. 

H. VON Lekh donne un aperça des mannacrits copt«s de la Bibliothè- 
que impériale de St. Péterabourg et commnniqoe la traduction d'un 
livre apocryphe (eachatologiqne) qui fait partie de cette collection. M. 
von Lemm propose d'interpréter les aigles XMT qni se présentent dans 
ce livre, non pas par xpictoc, MAPiA , tabpiha, mai par XPICTOC, 

MtXAHA, FABPIHA. 

MM. Halévj, Leemans et Eisenlohr prennent part aux débats qni sui- 
vent et qui tendent toua à ratifier l'interprétation de M. von Lemm. 
M. Halévï fait quelques observations aur le caractère clément et misé- 

ricordieui de St. Michel dans les apocrjphea. 

M. LzEMAifa trouve l'explication de M. von Lemra en parfait accord 
avec les lepréseotationa de la psycboatatie chrétienne, où ae trouvent 
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généralement , en haut , Diea le Père avec le Christ , et , en bas , t'ar- 
change Michel t«iiant dans une nuiia un dard et dans l'antre nne 
balance. 

Le traTail de M. von Lemm ne paraîtra pas dans Ub Âctee du 
Congrès, maîa sera publié séparément par l'aateor. 

M. WiznzuAMN parle sat la signification de ces nombreux cOnes 
fiuécaires qn'on ttonve à rentrée des tombeaux égyptiens. II y vint 
des pains symboliques. Les bases do ces cOnes portent des inscrip- 
tions différentes, tantôt des noms et des titres, accompagnés on oon 
dn nom d'Osiris, tantôt des formules d'adoration, qui semblent donner 
à ces objets le caractère d'offrandes votives. Parfois on trouve & c6lé 
des cônes des briqoes chargées d'inscriptions pareilles, que M. Wiedo- 
mann croit Stre également des imitations de pains ou de ^teani. 

MM. Eisenlohr, Leemans et Pleyle combattent l'explication de H. 
Wiedemann , tout en avouant qu'ils sont hors d'état d'y en subetitaer 
one autre mieux fondée. 

M. Pliite oppose à l'opinion de M. Wiedemann la remarque que le 
signe ^, comparé par Ini avec ces cOnes, sert, dans les bons textes 
hiéroglyphiques, à désigner un détail architectonique , comme l'entrée 
d'une pyramide, non pas la pyramide même. Toat comme dans l'idéo- 
gramme du plan d'une maison, le bord est noir, le fond blanc, l'entrée 

M. WiEDEHANN croit devoir maintenir son explication, tant qn'on ne 
pourra pas en donner nus meilleure. Le mémoire de H. Wiedemann 
sera pnblié dans les Travaux du Congrès. 

M. Lir^LEiN lit son mémoire sur le développement historîqae de la 
religion ^yptienne. Cette lecture donne lien à quelques courtes obser- 
vations de la part de MU. Wiedemann, Ëisenlohr, Fleyte et Leemans, 
concernant spécialement ce que M. Lieblein a dit des cultes de Set et 
d'Âmmon. M. Pleyte rappelle ce qu'il a écrit lai-mSme sur le cnlte 
d'Âmmon en relation avec celai de Ba^l-Hammon en Asie, dans ses 
■Chapitres supplémentaires du Livre des morts". 

Le mémoire de M. Lieblein sera imprimé dans les Travaux du 



L'heure avancée &it remettre & la séance prochaîne la lecture da 
mémoire de M. Leemans. H. le Président propose de ne pas permettre 
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les discnsBioiu daua œtto «éance, va que ce sera le seol mojen d'épui- 
ser l'ordre du joui. Cette propmitioii est tidoptée à l'unanimité. 

TEOISIÈME SÉANCE. 
Vendredi 14 Septembre à 2 b. de relerée. 

H. Lbbxans commniiiqne an travail Bor un h jpocâphale , amnlette en 
forme de dieqne que l'on plaçait saoB la tête des mouieB, qui se trouve 
an Hnsée de Leide , et qui est inscrit au nom d'une asBistante d'Ammoa- 
Rft, appelée Tai-arî-at ou Tiat. U en dfcrit la forme et Temploî et en 
explique les inacriptiong et deaaiuB, en le comparant à d'autres monu- 
menta analogues. 

Cette étude paraîtra dans les Travaux du Congrès. 

M. Satcs lit au nom de Miss âhblu B. Edwabss , qu'une indisposi- 
tion a empSchée d'assister au Congrès, un mémoire sur un fragment de 
caisae de momie portant le oattouctie d'un roi inconnu dans l'histoire, 
qui semble appartenir à la 21me djos^tie. La première partie du nom 
royal est Amen-hoiep; la seconde est malheareusement douteuse. 

M. Fleitx présente, an nom de Miss Edtaeds, nue note intitulée >0n the 
dispersion of Egjptian antJqnitiee", dans laquelle elle essaie de démontrer 
qu'il y a longtemps que la cache des momies royales à Deir el-Bahri a été pil- 
lée, et que plusieurs objets conservés dans les musées d'archéologie provien- 
nent de ce pillage. 

Les deux mémoires de Miss Edwards seront imprimés dans les Travaux 
du Congrès. 

M. DB Mnioci lit un mémoire de M, LEFÉBuaï, directeur de l'école 
française du Caire, su l'utilité et l'urgence de déblayer les tombeaux 
de la vallée des Bois, notamment celui de Ramsès II. Les fouilles qu'on 
a déjà faites ont fourni des documents do haute valeur, comme la litanie 
da Soleil , des fragmenta importants du Livre des morts et de celui de 
l'hémisphère inférieur, etc. et il est presque certain que les déblaiements 
que M. Lefébnre propose de faire ne seront pas moins irnctueux. 

Ce mémoire paraîtra dans les Âct«B du Congrès. 

M. WiEDSUANM parle sur les ampoules de terre cuite dites de Saiot- 
Ménas. Il compare les représentations qui se trouvent sur ces vases avec 
celles des cippes d'Horns,^ et y voit un appui pour la théorie de la 
mytho1(^ie iconol(^qae, ou génération des l^endes par l'imagerie, de 



scibyGoOl^lc 



M. Clenaont OanneaD, par laquelle ce Bavant a chercha à expliquer l'ori- 
gine des légendes de Saint-George. 
L'étude de H. Wiedemann sera publiée dans les Travaux du CoDgrèa. 

M. LiBBLETN communique une étude Bur les quatre races daoB leDéra, 
on enfer, égTptien. n relève quelques allitératiouB qui «e retrouvent dans 
certaineB légendes du tombeau de 3éti I. Son travail sera imprimé dans 
les Tiavanz dn Congres. 

H. EisEVLOHX &it quelques remarques prélimînûces sur sa pnH^haine 
publicatioii des textes hiéroglyphiques copies à. Edfoo, qoi ont trait à 
djfféreiites donations de champs. 

M. J. Offert ajoute à ce sujet quelques observations sur le procédé 
cadastral des Assyrien», comparé à celui des Égyptiens. 

M, Deloeur dit quelques mots sur nne statue colossale, ébanchée, de 
21 mètres de longnenr, qu'il a déconverte il y a quelques années dana 
les environs de Zawiet-ol-Heytîn , près de Minié. Cette communication 
sera publiée dans les Travam da Congrès. 

Le Président présente une étude de M. Piehl snr l'origine des colon- 
nes de la salle des caryatides du grand temple de Eamak. 
Ce mémoire sera imprimé dans les Travaux du Congrès. 

L'ordre du jour étant épuisé , M. le Président remercie les membres 
au nom du Bnrean de l'honneur qni lui a été fait et du ton amical qui 
a caractérisé les débats. 

H. Leehins rend hommage, au nom de la section, & M. le Président 
et aux autres membres dn Butean pour la manière dont les délibéia- 
tions ont été conduites. 

IV. SECTION DE L'ASIE CENTRALE ET DE L'EXTRÉME-OBIENT. 

Les séances de cette section ont été an nombre de trois et ont en lien 
dans la chambre des Curateurs de l'Université ; 25 membres se sont fiût 
inscrire. La section s'est constituée sons la présidence provisoire de H- 
Schlegel, M. von der Qabelentz, qui avait été désigné dans la séance 
d'onvertuie, s'étant eicnsé. Ont été élus 
HM. Q. Schl(^I, président. 

L. de Eosny, vice-président. 
H. Cordier, secrétaire. 
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PREMIÈRE SÉANCE. 
Mardi 11 Septembre à 9i h. dn matin. 

M. TAN senJGhets lit im mémoire Bor les dialectes de l'Âaie centrale. 
Trompé par le titre, on avait cru devoir placer la lecture de ce mémoire 
à l'ordre du jour de la quatrième section. Par son sujet il paraît 
appart«nii à la section aryenne. Il aéra imprimé dans les Travaux de 

cette dernière section da Congrèa. 

M. ScHLEOSL lit, sur l'importance de l'emploi de la langue hollan- 
daise pour l'interprétation de la langue chinoise, un mémoire qui paraîtra 
dans les Travaux du Congrès. Le but spécial que M. Scblegel poursuit 
dans ce mémoire, est do démontrer l'insuffisance des dictionnaires cliinois 
et le besoin u^nt d'un dictionnaire chinois-anglais et anglais-chinois, 
qui soit complet et à la hauteur des exigences scientâfiques et pratiques 
actuelles. 11 termine sa lecture en proposant que la section émettâ le 
vceu que le Congrès s'adresse au Gouïeruement de Sa Très-Oracieuse 
Majesté, la Reine d'Angleterre, avec la pressante prière de vouloir nom- 
mer une commiesion spéciale composée des ainolt^ues les plus émioents , 
tant en Europe, qu'en Amérique et en Chine, qui se partageront la 
t&che de compiler un Dictionnaire Chinois-Anglais et AnglaiihChinois 
complet, analogue au grand dictionnaire sanscrit publié par MM. Both- 
link et Roth, sona les auspices du âouvemement russe. 

L'assemblée adopte avec empressement cette proposition. 

Suit une discussion sur la forme à donner à ce dictionnaire, à laquelle 
prennent put UH. Ton der Gabelentc, de Rosnj, Iloworth et Schlegel. 

M. SE Qboot lit ua mémoire, intitulé Buddhist Mastei for the dead al 
Amoy, qui sera imprimé dans les Actes du Congrès. 

SECONDE SÉANCE. 
Vendredi 14 Septembre à 9S h. du matin. 

M. le Présideut donne lecture d'une lettre par laquelle M. van den 
Gheyn, obl^ de retourner à Bruxelles par suite du mauvais état de sa 
santé, remet de la part de M. de Harlez, qu'une indisposition a obligé, 
malgré son intention coutraire, de renoncer à assister au Congrès, an 
travail intitulé: >Décret de l'empereur Tong-tching (entre 1723 et ITâSJ 
adressé aux Huit Bannières et rapporte des mandarins". Ce travail sera 
publié dans les Actes du Congrès. 
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TJn m&uoîre de H. Tomaschek présente en même temps par H. van 
deo Ohejn se» lemis au Préiident de la section arTenne, 

M. HovrOBTH foit one communication bot le yuan chao pi «Ai et lit 
un mémoire Hur les afGnitéH des Hnns. 

M. HuOTALVT ne Croit pas qu'il j ait mofen de constater la nationa- 
lité des Enne, vn qu'on n'a ancun renseignement surleur langue, puisque 
Priscns Rhetor nous laisse dans une complète incertitude sur ce chapitre. 
Tous les autres récita concernant les Hnna sont sans «aleor. 

VL. de Roany ^onte quelques obseirations. Le mémoire de M. Eowortli 
paraîtra dans les Travaux du Congrès. 

U. DX Bosmr discute la queation de savoir comment furent écrits lei 
pins anciens monumenta de la ^littérature japonaise. Dana l'état actuel 
de nos oonnaiBBancea aor ces documents, il faut confàdérer le huitième 
siècle de notre ère comme la date la plus reculée à laquelle ou puisse 
faire remonter le cours des recherches. 

H. GuiUBT félicite M. de Rosny de a'oecuper des livres japonais tiai- 
tuit de l'ori^e des dieux du Shin-to; il pourra élucider ces queatioDs 
compliquées mieux que les Japonais , qui ne savent par quel bout les 
prendre. M. de Rmdj a reconnu qu'il y avait dans ces légende* tioii 
théogonies différentes mâlées et superposées. Cette découverte explique 
l'incohérence des réponses qui étaient données an Japon à M. Ouimet 
orsqu'il interrogeait les prêtres shintoïstes sur leur genèse. Le soleil 
étût fils du premier couple et l'on ae demande comment ce conple avait 
pu voir clùr; le dieu de la nourriture ne naissait qn'aprëa vingt-cinq 
généiatioDB, et l'on se demande comment ces vingt-oinq génératiooa 
avaient pu vivre. H. Guimet termine en demandant à M. de Boanj ai 
l'écriture antique japonaise dont il parle est la même que celle dont 
H. Quimet a publié l'alphabet dans le compte-rendu du Congrèa des 
orientalûtes de Lyon sons le nom d'iécritnre des dieux". (1878) 

M, de Rosny dit qu'à part quelques différences il s'agit de la même 
écriture. 

1S. de Boany promet de fUre de aa communication Totget d'au mémoire 
qu'il fera parvenir au secrétaire du Congrès pour être îneéré dans les 
Actes. 

Le Président, M. Schleqel, fUt hommage aux membres de la sectioo 
de son Catalogue det livret ehinoit gui «e IrouvenI dan» la bibliothè^ <fe 
Puniiieriii^ de Leide. 
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TB0I8IËHB SÉANCE. 
Samedi 15 Septembre & 9ï h. àa matân. 

M. QiriUET annonce aox membres de la section qa'il est disposé à 
entreprendre la publication d'un dictioanaire de la religion taoïste et 
bit appel au concours de tons les sinologue* ponr mener oe travail à 
bonne fin. 

H. Lbttnek donne des détails snr les races et sni les langues qui se 
rencontrent entre Caboul et Cachemire et dans les parties voisines de 
l'Hindou Eoush, en tenant compte particulièrement de la brochure de 
H. van den Oheyn soi île Yidgob et le Tagbaobi", dont il avait com- 
paré le premier avec neuf antres dialectes. M. Leitner constate qu'un voca- 
bnlaiie eaaex étendu de ces dialectes a été déjà imprimé, snr l'initiative 
de M. Léon de Ro8a}r, pour le Congrès ethnographique de Paris de 1878. 
Hue cela n'est pas suE&aant encore. Il foudrait aussi publier les phrases , 
les chanta, les légendes ou fables, où se rencontrent les mots du vocabu- 
laire. M. Leitner déclare qu'il espère avoir le temps de s'en occuper, 
maintenant qu'il avait mené à bonne fln sa tâche principale, celle de 
concourir à la fondation d'une Université orientale dans le Panjab. 11 
attire en même temps l'attention sur la fusion remarquable des pronoms 
avec un grand nombre de substantifs et de verbes qui a en lieu dans 
la langue des Hnnza, de sorte qu'il est extrêmement difficile, pour ne 
pas dire impossible , de disjoindre les éléments du mot ponr atteindre 
la racine. 

La conjecture d'après laquelle le Hunza aurait été le bercean des Huns 
éttùt intérewiante , mais demandait k être examinée de près. Les mceurs 
des Hunza étaient ret&chées, et lenr religion était un rameau bâtard de 
la forme shiite du mahométisme, tandis que les Nagyris, tribu séparée 
des Hunza par une rivière, étaient de pieux Shiahs. L'orateur donne 
enfin des exemples amusants , tirés de sa propre expérience et de celle 
d'antres personnes, de la grande diSculté qa'il y a d'obtenir des gens 
appartenant à des races sauvage, ou à demi sauvages, des réponses cor- 
rectes aux questions qu'on leur pose, ef il recommande aux sociétés 
savantes de l'Europe de ne pas donner de missions è. des voyagenrs qni 
ne sont pas aussi linguistes , ou du moins qni ne sont pas accompagnés 
par des linguistes, et aussi de se défier des TOyageuis qui ne savent 
pas se montrer sympathiques et patients à l'^rd des indigènes des con 
tréea qu'ils sont chargés d'exploiter. 
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À la Balte des communications de M. Leitner, M. le géaéi&ï Feabsï 
émet le rcaa; 

Que la préparation et la pablication des matériani réunis par H. le 
Dr. Or, W. Leitner depaii 1866 sur les nicea et les langues de l'Hmdon 
Eonscli, et dont des portions ont d^à parn à divers intervalles, soient 
accélérées par le concours actif du gonvemement éclùié des Indes. 

La section appitie par acclamation le vœu de M. Pearse, 

M. Haixvt adresse, sur les Hunza, quelques questions à M. Leitner, 
qui 7 répond. 

Le teste de la séance a été voué à une discassion sot plusienra pro- 
blèmes lelatils aux formes les pins anciennes de certains caractères chi- 
nois, notamment dans les inscriptiona des dynasties des Chang et des 
Tcheoni puis à l'examen des rapports qni existent entre les vaoU-tjpet 
OD racines de la langue chinoise antérieure à GoufiiciuB et ceux de la 
vieille langue Yamato des Japonais. HM. de Rosny, von der Oabalenti 
et Sdilegel ont e^osé lenrs idées i. ce sujet. 

Avant de clore la séance, M. le Président remercie les membres de 
la section de llionnenr qoi Ini a été fait et de l'accneil qu'a trouvé son 
vœu pour la pablication d'un grand dicUonnaire chinois. 

V. SECTION DE LA MALAISIE ET DE LA POLYNÉSIE. 

Cette section a eu quatre séances, qni ont eu lieu dans la chambre 

des Curateurs de ItTuiveriité; 48 membres se sont fait inscrire. Le 

Bnrean a été constitaé comme suit: 

MU. l'Abbé P. ?aYre, président. 

H. N. Cust, 1 . 

n ^ -r ™. .. , , . vice-préaidentfl. 

S. C. J. W. van Muaacbenbroek , i 

A, Marre, 1 

„ „ „ secrétaires. 

H. C. Humme, ) 

FEEMIÈRE SÉANCE. 
Lundi 10 Septembre à 2 h. de relevée. 

Ont été lus les mémoires de UM. Pijbapexl sur les racines (vorisl- 
woocden) de la langne malaise, et Vsbese anr lea racines de la langue 
javanaise. Les langues malaises diffèrent des langues indo-européannea 
sur ce point cardinal, qne les racines des premières existent en qualité 



scibyGoOl^lc 



151 

de mota, tandû qae rezistence dot racinaB indo-europâenneB n'est, poor 
ainù dire, qn'nn postulat de la science, qui, tout en les déterminant, 
laisse indécis quelle en a été la forme primitive précise. L'étude des 
mot«-racinea des laagaes malaises est donc d'un haut intérêt pour la 
linguistique générale. M. Fgaappel lea divise eu deux claBses , celles qui 
ne sont en réalité que des imitations de ions, et certaines autres qu'il 
appelle, faute de dénomination meillenie, involontaires , c'est-à-dire qui 
ont été des sons accompagnant les gestes; comme cenz-ci, ils semblent 
bien aroir été dus originellement à des mouTements réSezes, mais l'ana- 
lyse en échappe & notre intelligence. La forme des racines de l'une et 
de l'antre classe consiste en nue consonne suivie d'une voyelle , laquelle 
le plus sonvent est fermée par une antre consonne. H. Pjnappel cite 
à titre de spécimen, la racine tik-tok-tak, qui est Timitation d'un son bien 
connu , et il passe en revue toute la famille des mots qui a'j rattachent. 

M. Vreede se bome à parler des racines de la seconde espèce, celles 
que M. Pîjaappel nomme involontaires , et fait ressortir particulièrement 
l'importance de l'étnde des racines poar établir le lexique , c'eat-i^-dire 
pour déterminer plas exactement la signification des mote et obtenir nn 
fit conducteur qui aide & démêler les synonymes que la langue javanaise 
possède en si grand nombre. Il cite comme exemples les racines qui 
signifient vaste, long, lâché, et celles qui ont une signification conttaire, 
soit fermé, eottpé , fini. 

Les deux mémoires seront imprimés dans tes Travaux da Congrès. 

DEUXIÈME SÉANCE. 
Mardi 11 Septembre à 1} h. de relevée. 

M. Van dxk LrrH fait une communication sur l'importance du Livre 
deê tnerveillet de Vlnde, dont il vient de publier le texte accompagné 
d'une traduction française de M. Marcel Devic. Ce livre, extrêmement 
curieux à tons égards , contient des récits de marias arabes et autres du 
dixième siècle de notre ère , et est précieux pour la géographie de l'Âr- 
chipel indien. On y trouve de nouvelles données, en particulier suc les 
îles de Java et de Sumatra. 

Cette communication sera publiée dans les Travaux du Congrès, 

M. ExBN lit nn mémoire snr les rapports qui existent entre le mafour, 
qui est celle des langues de la Nouvelle-Guinée qni est la mieux connue 
et les langues malayo-polynésienneB. M. le Professeur St. MQIler, de 
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VieiiDe, a exprima ropiDJon (|iie la conformité du mafonr avec cm lan- 
gnea n'est qu'apparenta et se rédait à des emprunts de mots que le 
mafour a faits sur grande échelle aux langues malajo-polTnésiennea. 
H. Eern estime que cette opinion repose mr des données incomplètes et 
qu'il 7 a bien réellement affinité entre la mafodr et ces langues. Il 
OBsme de le démontrer en énomérant les éléments de la grammaire et 
du lexique que le mafonr a en commno avec les langues malayo-pol;- 
nénennes. Ces éléments communs sont ai nombrenx qu'il est impossible 
de les expliquer par des emprunts, surtout si l'on considère qn'ils con- 
sistent en mots servant aux notions les pins simples, comme manger, 
boire, dormir, poisson, otteau etc., en noms de nombre et pronoms, et 
éa préfixes, infixés et sufiixes des plus usités. 

M. VoH SBB Qabelentz: >La question suc laqnelle M. le Professenr 
Eem a bien vouln nooa donner une série de renseignements des plus 
intéressants, m'a occupé, moi aussi, depuis plusieurs années. Moi aussi, 
quoique peu versé dans les langues màlayo-poljnésiennes, dontje ne con- 
nais que deux ou trois d'un peu près, j'ai été frappé d'un très grand 
nombre de coïncidences grammaticales et lexicales qui existent entre le 
mafour d'un côté et les langues de la dite famille de l'autre. Permettei- 
moi. Messieurs, d'en signaler qnelqnei-unes , en vous renvojant tonte- 
fois, pour les détails, au petit traité que je viens de publier, en colla- 
boration avec M. le docteur À. B. Mejer de Dresde, dans les >Bgdr. tôt 
de Taal- etc. konde van N.-I." La plupart des formes et des particules 
grammaticales les plus essentielles et les pins élémentaires de la langue 
mafour sont sans ancnn doute identdqnes avec celles des langaes malai- 
ses. Tels sont p.- e. les préfixes 

m- mal. ma- pour les adjectifs et les verbes neutres , 

fa- * pa~ ponr les verbes causatils , 

puis l'in&xe possessif du pronom de la 2a personne -m- , correspondant 
au suffixe -mu, -ma, enfin, plus on moins olairement, les pronoms per- 
sonnels et la plupart des antres. Quant aux rapports lexicaux, aussitût 
qu'on aura découvert les règles phonétiques, qui sont un peu difficiles, 
une quantité, ponr ne pas dire la majorité des mots mafour se présentera 
comme identiques avec tels autres mots usités par les habitants de Java, 
de Sumatra, des lies Philippines etc. Voila quelques-nues de ces règles: 
1<*. La vojelle finale est le plus sonveot supprimée, p. e. 
uoar, huit; wala 
bur , plume : Intlti 
rim, cinc^: lima etc« 
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devient s; p eat mmplaoé par /, l par r, p. e. 

aan, manger: kait 

uJb, pou: £uAi, 

jtnia, kama, pèrei (ama, 

«nu, mère: lina, 

jUk, sept: ptïu etc. 

Embrassant on nombre fort considérable des mots les pins nsitéB , les pins 
fomiliers et, partant, les moins sujets au procès d'empmnt, nne telle 
companùson finira peut-être par démontrer que le nombre des mots 
non-malais dn mafour eat assez peu considérable. Permettez-moi de 
dire en passant qae nos observations imprimées, outre un certain nombre 
de (somparaisons indubitables, en contiennent d'antres que j'aurais ou 
biffées ou marquées d'un point d'interrogation, si j'avais pu revoir notre 
manuscrit nne dernière fois. Ce sont surtout celles qui supposeraient 
une métathëse asaez capricieuse. Mais âi côté de tant de cotncidoDces , 
il se trouve un bon nombre de points sur lesquels le mafonr est diamé- 
tralement opposé aux langues malaises. D'abord il n'a point de passif. 
En revanche, il a une conjugaison pronominale bien développée, mais 
active ou neutre. Puis son vocalisme est susceptible d'une certaine gra- 
dation assez régulière par l'infixion d'une i après ou avant l'a, l'o etl'u. 
Les mots qui désignent la parenté et les membres dn corps n'apparais- 
sent qu'intimement nnia avec des éléments possessifs. La différence entre 
le pronom de la 1" peis. plur. inclusif et exclnsif manqne: ko = nous 
répond à. la forme inclusive ta. D'autre part, les pronoms ont. un duel; 
nu, nous deux, mu, vous deux, tu, eux deux, sans analogie dans les 
lanj^nes malaises et polynésiennes. La linguistique s'est longtemps flat- 
tée d'avoir tronvé deux axiomes, celui de l'impossibilité de langues 
mixtes proprement dites, et celui de la constance de ce qn'on était 
convenu d'appeler la forme intérienre des langues. Ou je me trompe 
fort, ou soit l'un, soit l'antre de ces axiomes est mis en question par 
les faits que je me suis permis de vous signaler. 

M. Ebbn fait observer que la manière synthétique dont le verbe est 
formé n'est point dn tout caractéristique du mafour, parce qn'on tronve 
la même formation dans les dialectes d'âmbolne. 

]f . le Président Fats^ fait remarquer la haute importance de la philologie 
dans les recherches sur les origines des divers peuples de l'Océanie. U 
exprime l'espoir qu'un jour, par cette voie, l'on parviendra à. détermi- 
ner la véritable filiation de ces races. H fait observer que la connais- 
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sance trop imparfaite qne Ton a eoe de leurs langnei dans le passé, n'a 
pn jusqu'à prëaent permettre d'atteindre que dea résaltats brèa-limitéa ; 
mais il est coimuaca qu'anjoard'hui que de savants vOT^eura et de 
nombreux miasionnairea ont fait connaitre ces langues d'une manière 
plus approfondie, par la pablicatioa de grammaires et de dictionnaires, 
les philologues qui Tondraient s'appliquer & cette étude aTriveraient h 
jeter beauonp de jour, non seulement sur l'oiigine, mais anssi sur l'his- 
toire de ces peuples. 

Le mémoire de M. Eem paraîtra dans les Actes du Congrèa. 

H. Makbb commence la lecture de son mémoire snr les affinités leii- 
cologiques du malgache avec le javanais, le malais et les autres prin- 
cipaux idiomes de l'Ârcbipel indien. 

TROISIÈME SÉANCE. 
Mercredi 12 Septembre à 9 h. du matin. 

Conformément à l'ordre dn jour adopté ta veille, M. Marre contiiiDe et 
termine la lecture de son mémoire. 

H. le Président Favbe fait remarqner combien cette savante étude confirme 
les réflexions qu'il avait foites, dans la séance du jour précédent, sur 
la hante importance de la philologie compsj^a pour l'ethnographie 
et l'histoire des peuples; en effet, la situation de Itle de Mada- 
gascar dans la proximité du continent africEÙn porterait naturellement 
à croire que les habitants de cette lie ont dû venir de l'Afrique, et néan- 
moins leur langue indique qu'en totalité, on pour le moins en partie, 
ils sont venus de l'Archipel indien. 

M. Favre rappelle encore, à la même occasion, qne dans un petit 
travail, publié il ; a quelques années dans les Annales de la Société 
de géographie de Paris, il avait d^à fait une remarque analogue 
touchant Itle de Formose , qui se trouve si rapprochée de la Chine que 
l'on aerùt porté à croire ses habitants originaires du Céleste Empire, 
tandis que les dialectes qui s'j parlent indiquent clairement une origine 
océanienne. 

M. EsBJi fait observer que , quoique le nombre de mots d'origine 
sanskrite de la langue malgache soit restreint, la présence cependant de 
ces mots semble prouver que l'immigration des Hovas h Madagascar est 
postérieure au commencement da l'influence hindoue dans l'Archipel 
indien. 
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Le mémoire de M. Marre aéra imprimé dana lee Travanz da Goagrès. 

M. HmniB ^t le discouTB «nivant: 
tlfeudeara , 

> Après les commnnicatione trëB-intéreBeantee et les diacoora garants que 
nous avons eotendos et qui méritaient toute notre attention, le m^et 
qne je traiterai dans ce moment sera un dons repos pour votre atten- 
tion bienveillante. 

>8i j'avais choisi pour sujet de mon discours «L'influence du caractère 
d\in peuple sur sa langue", ce serait en vârité trop simple pour une 
assemblée d'hommes érudita , tels que j'û l'honnenr de voir devant moi. 
Hais je tâcherai de prouver que quelquefois le contraire n'est pas im- 
possible; c'est-à-dire que >la langue peut avoir une grande influence tur 
le caractère et la âvilisation ttun peuple". H n'eit donc pas question 
d'nne règle générale, mais d'uu cas spécial. Et ce cas spécial, ïfessieurs, 
se montre dans la langue que parle le peuple javanaia. 

(Une des langues les plus intéressantes et en même temps les plus 
civilisées, c'est le javanais. (Test surtout de cette langue qu'on peut 
dire qu'elle eat l'empreinte du caractère du peuple qui la parle. Les 
Bavants qui étudient une langue étrangère dans le but de mieui con- 
naître le caractère et les mnnrs d'un peuple, trouveront dans le java~ 
nais une source inépuisable. 

■ Une particularité bien remarquable, qu'on ne trouve nulle part déve- 
loppée jusqu'à ce point, c'est que le javanais est pour ainsi dire com- 
posé de deux langues: le Ngôcô, qui est la langue du penple, et le 
Crdmd, qui est la langue dont se servent les personnes cultivées entre 
elles. Je dis entre elles. Car si une personne d'un rang supérieur s'a- 
dresse à un homme du peuple, il se sert aussi du Kgôcô; tandis qu'au 
contraire le dernier ne s'avisera pas de parler à quelqu'un de supérieur à Ini 
autrement qu'en se servant du Crâmd. On conçoit aisément qne, par 
cette différence de langues, la distance entre le peuple et les grands est 
beaucoup plus fortement marquée qne ches nons. Le Crdmd est la 
langue de la déférence et du respect. Si un subtdteme osait parler 
ta langue Ngôcô à nn supérieur, ce serait une grossièreté inouïe, une 
offense sans pareille. Je ne parlerai pas du Crâmd-Snggil, ni du Madid 
qni sont encore des variations dans la langue javanaise. 

>Quand ou ne sait pas bien parler le javanais, et qu'on n'a pas vécu 
parmi ce peuple si bon et si docile pendant de longues années, on ne 
saurait se rendre compte de l'effet et de l'influence de cette double lan- 
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gae. Loreqne j'étiùs encore employé daGoiiTemementholliuidaia, au com- 
mencement de ma carrière, j'étais àTegal, dana l'île de Ja?a. Jecommen- 
çais déjà à parler le jaTanaie assez bien, mtÙB c'était toi^oura la langae 
Npôeô, parce qn'en m'adieasant à dei peraonneB d'an rang sapérUnr, je 
me Bervaia du malaÎB , comme fait en général tout le monde. J'enton- 
daù trèo-bien la Crdmd — car c'était toigonra en cette langue qn'on 
me parlait, — mais je n'araia pas encore l'habitude de le parler. En 
parlant mal le NgôcÔ, lea auitea de mes fautes ne ponvaient nnire qu'à 
moi-même. Ifais daoi le cas, qn'eo parlant te Crdmd à une personne 
de dietânction, j'anrais entremêlé lea deux longnea, je n'anraia pas 
laissé de l'offenser. — J'avais beaucoup d'envie d'apprendre à bien parler 
le Crdmd; maJa comment ponvaia-je réussir sans de fiéquents exer- 
cices? Pourtant j'ai trouvé nne occasion excellente. Le R^nt de Tegal , 
vieillard bon et franc, ae plaisait à me voir étudier avec ardeur sa 
langne. Ceat i Ini que je déclarai mon déair d'apprendre à bien 
parler le Crdmd. Je le priai de bieu vonloir me permettre de parler le 
javanaia avec lui et de corriger mca fautes. En même temps je le priai 
d'agréer d'avance mes eicusea , ai je l'offençais en usant d'nn mot on 
d'une expression moins convenable. Le Régent satisfit à mou déeîr; 
mais chaque fois qae noua commencions nos conversations javanaises, il 
renvoyait eêa domestiques, afin que ceux-ci ne pussent entendre les 
grossièretés dout pent-Stre je me rendrais coupable envers lui pta 
erreur. — J'ai cité ce petit incident , pour voua faire remarquer l'impor- 
tance de cette doable langoe. 

lYoîci encore nn autre exemple, dans un aena contraire. Un de mes 
amis, qui était Contrôleur dans la Résidence de Eadon, ne savait paa 
bien parler le NgScô (la langue du peuple), ce qu'il r^rettiût beaucoup. 
Mais comment l'apprendre? Car ceux qui s'adressaient k loi ae servaient 
toujours dtt Crdmd. Le Weddnd (chef du district) était nn homme cnl- 
tivé, parent dn Régent. C'est à celui-ci qu'il s'adressa, en l'enga- 
geant à parler le Ngôcô avec lui. Le Weddnd refnsa, en lai fiùsant ob- 
server que sa position envers le ContrSleur ne Ini permettait pas de s'adres- 
ser à loi en NffScS. Hon ami le Contrôleur, mécontent de ce refus, lui 
dit: >Eh bien, Wed&nâ, je vous l'ordonne et vous n'avez qu'à obéirl" 
Qu'est-ce que fit alors le Wedâaâ? Il 6ta son irt* de sa ceinture, le 
déposa par terre devant lui, eu disant: >Monaienr, vous Sles mou 
BendArd (mon maitre, mon seigneur)! Je n'ai pas l'babitude de TOna 
désobéir; mais ai vaoa m'ordonnez de vans offenser, je ne puis vous 
obéir plus longtemps. Voici mon iri»; tuez-moi plutôt!" Lorsque mon 
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ami me iftcoata cet incident, je ne lui fis pas mon oorapliment mut m 
maladreMe , m(ÛB je le félicitai àe s'être adieué i qnetqa'im qui avait, 
mieax que Ini, compria sa pocition. Car si le Wed&n& avait obéi, loi, 
le ContrOleat, aurait perda tont son prestige snr le peuple delaR^nce. 

>Un Javanais cnltivé, en parlant à nn Enropéen, qui, par sa position , 
a droit à son respect et & sa considératioD , essayera de s'adresser à loi en 
jaTanais, souvent même quand, de votre part, vous vous serres du 
malais, parce que, de cette manière, il peut vous montrer soa respect et 
sa cODsidératioii pour votre personne. En parlant la même langue que 
vous, il se met k la même hantenc que vona. Lob indigènes qui habi- 
tent l'intérieur dn pays , les paysans , ne partent guère que le javaniûs. 
Ajoutes à cela, qu'un Javanais, en se servant de la langne malaye, 
suit généralement l'habitnde des Malais, en restant debout devant voa« 
tandis que , dans le cas contraire , il vous rendra hommage à la manière 
javanaise, en s'asseyant par terre et en faisant le tentbah. 

»I1 résulte de cela qu'une personne, soit un employé dn Gouvemo- 
ment , soit un industriel ou tout autre particulier , qni sait bien parler le 
javanais, a toujours un grand avantage sur celoi qui doit se servir du 
malab. Les Javanais ont plus de respect , plus de considération , pins de 
confiance, plus de franchise envers nn étranger qui parle bien leurlan- 
gae: Us se montrent tels qu'ils sont, parce qu'ils sont convaincus , qne cet 
homme connaît leurs habitudes et leurs pensées. Tel Javanais retnsera nn 
service, demandé par un étranger, qni l'accordera volontiers à nn antre 
qui a su gagner sa confiance, même & des conditions moins avantageuses 
pour lui. 

■Sans recherches historique* on peut d'abord constater qne le NgScô 
est la langue primitive des Javanais; car ils jtensenf dans la langne iV^Sed. 
Un homme dn peuple on un grand parlera le Crdmd à un supérieur ou 
à un ^al. Il voit quelque chose qui le surprend , et qui Ini arra- 
che une exclamation: >A-t-on jamais va quelque chose de pareil!" on 
bien: >Comme Monsieur est excessivement ingénieux!" Eh bien, ces ex- 
clamations n'étant pas directement adressées à son interlocuteur , il les 
dit en Ngôeô. Cest la première langue qu'on loi a enseignée dans son 
enfance. 

>Â cause de leur caractère paisible et soumis, les Javanais sont un 
peuple facile à gouverner. Eu général Us saivent docilement les ordres 
de leurs chef^, même sans se rendre compte de l'utilité de ces ordres. 
Le Gouvernement hollandais a sagement tiré partie de l'influence de la 
langue javanaise, en obligeant ses employés à l'apprendre. 
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(Un Malaii ne craindia p«s de tods dire qoe tous ath tort ; an Java- 
naù ne vous le dira pas. Si tou qnestiomiet nn Javanais sdt an sqjet, 
il ÊMit tftcher de bien fonouler votn qneetdon , pom avoir une répoDW 
claire et véridiqoe. Qnand il ne todb comprend pas, il dira tont sim- 
plement: ilaggikr (•Oui!"). En d'autMB circonstances il t&chera de 
tons donner une réponse qui s'accorde areo vos propres idées; car il 
est malhonnête de contredire. 

>Le caractère soumis des Javanais est par&itement en harmonie arec sa 
langue. Vous pooniez me dire, an contraire, qne les partîcnlaritâs de 
n langue sont une suite de son caiactëre; et tous auriez raison; car la 
longue est créée par le peuple qni la parle. Hais je constate, qu'an- 
jonrd'hui ta distance entra les grands et le peuple étant si bien mar- 
quée par la langue, cette déférence continuera à exister: elle continuera 
à avoir son influence sur le peuple Javanais et maintiendra son caractère 
soumis. Car chez lui ce n'est pas un devoir qu'on lui a imposé: c'est 
son sentiment naturel qa'il soit. 11 parle la langne Crâmji à ses supé- 
rieurs parce qu'il ne saurait foire autrement. Depuis son enfance il y 
a été accoutumé: il le fait par instinct. Et pois ce sentiment de mino- 
rité, de soumission, est tellement empreint dans sou Sme, qu'il n'oee 
pas même se tenir debout eu présence de ses supérieurs. 

>Des événements, des cireonstances , qui, pendant la durée d'un siècle, 
auraient influencé sur le caractère d'un peuple et l'auraient rendu 
moins soumis et plus indépendant — comme on le voit un peu partout 
en Europe et ailleurs — n'anraient pas cette influence sur le peuple 
javanais, à cauie de $a langue. 

>0u soit qne le Gouvernement hollandais administre et gouverne le 
peuple javanais par l'intermédiaire de chefs indigènes; c'est une preuve 
de grande sagesse. L'influence des cbeft indigènes remplace la force de 
la nation conquérante, qui, sans elle, probablement aurait besoin d'une 
grande armée ponr se maintenir. Dans cette méthode de gouverner, 
deux choses sont nécessures et exigent l'attention et ta prudence du 
Oouvemement néerlandais: c'est de veiller sur le sentiment de bien- 
veillance et d'amitié des chefs indigènes envers nous et de maintenir 
leur grande influence sur le peuple , tant trop néyliger les àuérêts du 
peupk, ce qui souvent est très-difBcile pour une nation civilisée. Ce 
n'est pas le lieu de parler politique dans cette conférence. Je constate 
wnlement que, si le Gouvernement néerlandais, en protégeant les intérêts 
du peuple, avait en quelque manière nui à l'influence de leurs chois, 
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c''eBt encore cette particiiUritâ de la langue jaranuas qui aons nave- 
nût, en mûntenant le respect dn peuple poar ses aap^eun. 

>Âa commencement de mon diecoors j'ai dit qae la langue javanaise 
est une des langues les pins civilisées. La beauté, la finesse du java- 
nais ne consiste pas eeulement dans les règles de sa grammaire , mais 
surtout dans la justesse de ses eipiessions et dans les délicates manières 
de s'adiesseT à nne personne de distinction. 

iCette particnlorité d'avoir deni mots ponr désigner le même objeton 
le même act« , ainsi que les différentes manières de s'adresser à des 
personnes de positions difiërentea, ne peut pas avoir toujours existé. 
Cette particalarité doit avoir eu un commencement, une canse, car pri- 
mitivement les Javanais ne peuvent avoir eu qu'une seule langue. On 
pourrait snpposeï, par exemple, que les Javanais, à nne certaine époque , 
ont inventé dee mots (empruntés à une antre langue) pour s'en servir envers 
les chefs d'nn peuple qni les anrait conquis, afin de témoigner leur 
grand respect et leur aoumissioD. Puis, dans le cours des dèoles, le 
nombre de ces mots s'est augmenté graduellement; — car, vous le savez , 
même aujourd'hui on ne laisse pas d'inventer des mots nouveaux 
en Crâmd, en altérant la terminEÛson du mot. A la fin on a oublié 
l'histoire, on a oublié la cause de ces éléments étrangers de la lan- 
gue, et on s'est habitué de plus en plus à s'exprimer différemment 
envers des personnes de distinction en général, envers des vieillards, 
envers des personnes vénérables. Cette habitude, une fois fondée, les 
personnes de distinction se servirent de la langue Crâmâ entre elles. 
Dorénavant ce ne fut plus exclusivement la langue du subalterne envers 
le supérieur, le Crdmd est devenu la langue des personnes cultivées. 

>Ne crojei-vona pas que les efforts des différentes classée du peuple 
pour s'exprimer nettement, décemment, respectueusement, doivent avoir 
"beaucoup contribué & leur culture? 

ïAinsi donc, si, d'nn cOté, la finesse, l'achevé de la langue javanaise 
est nne preuve que le peuple javanais est en général plus civilisé que 
les peuples dont le développement intellectuel est à la même hauteur, 
d'un autre c6té les formes de cette langue ont réciproquement eu une 
infiuence bienfaisante sur l'état de culture et sur le caractère de docilité 
du peuple qni la parle". 

H. HuKrALW ayant obtenu la parole dit ce qni suit; 
'Pendant ime convenatâon d'hier, M. Marre m'informa que dans le 
malais les nome de nombre 8 et 9 sont des mots composés, dont la 
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aignificatioa est = 2—10 , 1—10. Cest on fait qni peat-fitre mérite 
quelque atteotioD et j'ose j Conter qnelqnea 

Obtervationt tur Ut difftrenlei milhoda de compter. 

La métiiode de compter déauMgtie e*t celle des langae^ les pini cod- 
onet; maU cette méthode n'eat pent-fitre ni la pliu originale ni la pins 
ancienne. D me lemble que la méthoile de compter par penladet, que 
j'oM nommer peatadique, et qui ae tÙM certainement ani les cinq doigts 
de la main, doit l'avoir précéda. Compter avec lea doigts, c'ert^i-diie 
montrer an mojen dei doîgti, le nombre des clioseï à compter était auu 
doute la méUiode la plas naturelle , par contéqnent anuï la plna ancieane. 
Elle est mGme de nos jonra employée pai dea individus de difFërantea 
langoee qui ne le comprennent pa* l'un l'antre. 

La méthode de compter pt^ penladet te tronve dans pluàenrs langon 
de l'Aftiqne, comme dani dee langues des Nègres, des Nnbaa etc. Pu 
exemple la langue des BMotm compte comme ceci: 

1 bnl 6 mën-bnl (5 -(- 1) 

2 tm 7 mën-tin (5 4- 2] 
3n 8mên-n(5 + 8) 

4 hjnil 9 mën-b7nl(54-4) 

5 mSn 10 wdn. 

lia même manière se trouve chez lee Efik$, à savoir: 

1 kiet , tîet 6 itio 4- kiet 

2 iba 7 itia-|-ba 

3 ita 8 itia-i'eta 

4 inan 9 osa -|- kiet 

4 itiQn 10 dnûp. 

(Fr. Millier, Orundrias der Sprachinssenscliaft , Wîen, 1877. I Bnd. 
Il Âbtbeilnog, pag. 114 et 140.) 

Voici encore les numéraux des Fulbo's (Nuba-uègres) : 

1 gôo 6 d£owë-go (5 + 1) 

2 didi 7 diow§-didi (5 + 2) 

5 lati 8 dïowë-tati (5 + 3) 

4 n^ 9 dzowë-nai (5 + 4) 

5 dsuwi 10 sapo. 
(Toir Fr. MOller , III. Bnd. I. Âbth. pag. 22.) 

Qu'on le remarque bien, dans les trois langneg africaines citées le nom 
de nombre ponr 10 ne semble pas être un composé des éléments ngù- 
fiant 5 + S, mais on mot simple: w^, duitp, tapo. 

On comprend facilement que de cette méthode de compter penta^^ 
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ie soitj développée la méthode abdique, eu prenant les doigta des 
deux mains pour base. Uùs on compiendra pareillement qa' ansti la 
méthode de compter vigé$imaU n'egt qa'ane continiiatioD de la méthode 
peutadiqne, qm prenait les dix doigt* des mains avec les dix doigts des 
pieds ponr baae de compter. Aassi voit-ou que parmi les langues améri- 
caioes il 7 en a qui ont la méthode décadiqne , et il 'j en a d'antres 
qui ont adopté la méthode Tigéûmale. Qn'il me soit permis de citer^en 
aUemand M. Fr. MaUer: 

>Die Tigesimale Z&hlmethode ist vomelunlich itn Centmm des (amerï- 
katÛBcheu] Continents zn Hanse, tind geht Cher die Heerenge uaob der 
sadlichen HUfte des Continents liber, wo aie namentlich im Ostlichen Theile 
bis an den La Plata einheimiech ist. Im Norden kOmmt sie blos bei den 
Tschlinkit ond den Pani'a *or. 

kZu den Sprachen mit vigesimaler Z&hlmethode gebOren also: Tschlin- 
klt, Pani, Hexikanisoh, die meisten Sonora-Sprachen , Otomi mit Haza- 
hoa , Hatlazinca , Zapoteca , Maja mit deren Y erwandten , Hoaquito , 
ârowakisch, Caraibisch, die Sprachen der Hoxoh, Bautes, Yamros, 
Eirins , der Abipona mit deren Verwandteo, der Oaarani nnd der Muisca. 

iDagegen ânden yiii die decadische ZHhlmethode in folgenden Sprachen : 
Athapaekisch , Algonkin, Irokesisch, Dakota, Tschetokeaisch , Tachachta; 
in den Sprachen des OregOD-Qebietes und Califomieits. Auf derSQdh&Ifte 
des Continents flnden wir sie bei den Pemauem, den Aurakanem, den 
Patagoniem nnd den Lulen". (Gnindriss det SprachwiBaenachaft , II. Bud. 
1. Abfch. pag. 183.) 

La méthode de compter Tigésimale se ttouve le plus explicitement 
dans la langue grOnlandiuse (langne des Esqnimaax), que voici: 

1 atanseq. 6 achfineq-atanseq. 

2 raachdlnq. 7 achfineq-machdluq. 

3 pinasat. 8 achfineq-pinasnt. 

4 sisamat. 9 achfineq-sisamat 

5 tadiimat. 10 qnlit. 

11 achqaneq-ataoaek. 16 achfecbsaneq-atauseq. 

12 achqaneq-machdluq. 17 achfeobsaneq-niachdlaq. 

13 achqaneq-pinaeut. 18 achfechsaneq-pinaant. 

14 acbqaneq-sisanat. 19 achfechsaneq-neamat. 

15 achqaneq'tadlimat. 20 inuk nâvlucho. 

Le mot de nombre ponr 20 = muifcnâiiIucAo signifie >l'bonime achevé". 

Car le mot ponr 6r= achfineg-alctuKq égaiSe ido l'autre main nn"; celni pour 
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7 = ackfineg-machàlug signifie: ide l'antre main denx" etc. Le mot île 
Dombie ponr 11 ^ aehqaneg-aUtuteq signifie >du premier pied un" etc. 
Le mot de nombre pour lÔ r= achfechianeq-ataMeq signifie: >de l'antre 
pied on". Ainsi 20 ^ imik navdbtcKo e«t vtaJment >rhoiDioe SiClievé", 
dont tons les doigts des uiûns et des pieds sont comptés. 

La méthode de compter vig^imale, entremêlée avec la méthode pen- 
tadique, existe aussi cfaei les Hypeiboréens de l'Asie, chez les Âlenta, 
les Ainu, les Jnkagir etc. 



Or il 7 a des langues dont la méthode de compter décadiqae n'est pas 
un développement de la méthode pentadiqne. Ellles avaient la méthode 
hepladiquê, c'est-à-dire, elles comptctient jusqu'à 7, avant d'adopter la 
méthode décadiqne. Tontes ces langues étaient donc contraintos de se 
former de nouveani mots pour les nombres 8 et 9 , lorsqu'elles adoptè- 
rent la méthode décadiqne. Le mot de nombre pour 10 est nn mot nm- 
ple, comme dans tontes les langues qui comptent par décades. Ajaut 
trouvé ce mot simple, elles formèrent ensuite les mots de nombieponrS 
et pour , en diminuant le dix par deux et par un , selon la formule 
arithmétdque : 2—10 ^8, 1— 10 = 9. Toici nn exemple explicite du 
procédé que noua venons d'exposer, pris à la langue oti^àgut-iamofide: 

1 ôker. 6 muktnt. 

2 sede. 7 sieldje. 

3 nagur, nâr. 8 sede-tïan-k6t (2—10). 

4 tét, tiet. ôkei-tôan-kdt (1—10). 

5 aemblaS. 10 kôt. 

Sede-lîan-kiii et Sker-iian-kSt signifient mot à mot: deux diminoant 
dix, an diminuant dix. Cete méthode de compter décadiqne, supeipo- 
sée à la heptade , pour ainsi dire , se trouve dans les langues »aBiojidei et 
dans les langues oaralienDeH,qni forment deux branches, celle des oi^tùimu 
et celle des finnoise» proprement dites. Mais ces laugnes n'emploient pu 
tontes des éléments pris dans chaque langue spéciale ni pour les mots 
composés de 8 et 9, ni pour le mot simple de 10, comme noua verroni 
tout de suite par l'exemple àa juraqw, nne antre langue samojëde: 

1 noroi, ïLob. 6 mat'. 

2 sidea. 7 sin, iou, 

3 njâhar, nâr. S àden-^et. 

4 tjjët, tiet. 9 hâ«ava-ju', 

5 samblan. 10 ja'. 



scibyGoOi^lc 



Siden-djit ^ 8 est certainemeat nn composé ugnifîant 2x4; kâtawa- 
ju' i^ 9 nooi montre nn mot pour 1, différent et du jniaqne vonn, «oh 
et du OBtjjaqQe-samojède Sker. 

Ne TOolant paa énnmerei tontes les Ungnea oagrùrma 6l_fimu>i»a, pont 
lea ptemières nona nous bornons au hongroit (magyar), an vogoul et an 
lapon, ponr les dernières an tuomi (finnois dans le sens le pins spécial), à 
l'estAonJen et an I^iMm. 

Trâci lea mots de nombre htmgroài 

1 eg; (pcononoes: e^j). 6 bat. 



2k«.kett5 




1 héL 


3 hârom. 




8 nyol-tz (c). 


4 négy (né^). 




g Mlen-tz (c) 


5 Ot 




10 tiz; 


les mots de nombre 


vogoalii 




1 akve, akn. 




6 kat, bot. 


2 kdt, kiti, kitag. 




7 rât 


3 korom, hnrnm. 




8 lùala-ln. 


4 njUe. 




9 antel-lo. 


S &t. 




10 In; 


les mots de nombre 


lapom: 




1 akte. 




6 kota. 


2 kackte. 




7 tiietSa. 


8 kolma. 




8 kakt-se. 


4nelje. 




9 akt-M. 


STÎbk 




10 log. 



Nona voyons qne les mots de nombre de 1 — 7 sont presque identiques, 
prente qne les penples qni parlent ces langnes étaient encore tont près l'no 
de l'antre pendant qu'ils comptaient jusqu'à 7, c'est-à-dire, pendant qn'ila 
employaient la métbode heptadique. Far contre nous voyons qne les 
moto ponr 8, 9 et 10 sont différents, preuve qne les penples respectif 
les ont acquis après lent dispersion. 

Avant d'aborder l'analyse des mots ponr 8 et 9 , il fant dire que les 
langues vogoule et laponne ont, comme le aaoskrit, le grec etc. nn 
dtid. Le bongroia a perdu ce duel, mais il es retient encore quel- 
ques tracea. Le mot de nombre pouT 2 en vogoul a deux formes: kit 
et kiU on hitag; la dernière forme ijàtî, kitag) est nn duel. En hongrois 
noua avons des formes coirespondaiïtes : kit et kttA; ta dernière forme 
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cODierre an reste dn dnel perdu. Quant à l'analyse de 8 et 9 uoas 
TOjODs qu'en lapon le premier élément de hakt'tB, akt-ao n'est paa antre 
choH que htckte (2) et aku (1); maU le lecoud élément m ou ce de ceg 
mots ne n tronre pas parmi les nnméranz simples. De l'antie cAté le 
second élément des mots vogouls pont 8 et 9 (n/aio-LU et anld-un) est 
identique avec le simple tu, qnï signifie 10, pendant que le premier 
élément de ces mots ne se tronie pas parmi les numéraux simples. En 
mettant ces deux foits en face l'an et de l'antre, nons pouvons conclure 
que le dernier élément des mots lapons, certes, signîBe 10, et que les 
premiers élémento des mots vogouls signifient sans aucun doute 2 et 1. 
Le lapon m ou e trouve son explication dans le hoDgrois tz (c) des 
mots njol-lx (c), kilen-/z (c), qui n'est pas autre chose qo'nne contraction 
de (12 ^ 10. Or le njroi hongrois (nyol-ti) correspond au t(^q1 njda 
(^jala-lu), tous les deux doivent donc signifier 2, quoique nous ne Isa 
trouvions pas comme des mots simples dans les lexiques respectif^. Ponrla 
même raison le kilen hongrois (kileD-ti) et Yantel vogonl (antel-ln) doi- 
vent signifier 1 , quoique nous ne les trouvions pas comme mots sim- 
ples dans les lexicons respectift. 

Le hongrois 0^ = 10 ttoove son correspondant dans le dos =: 10 
syrien, permien et vo^aqae; de même que le vogonl lu =: 10 n'est pas 
antre chose que le lapon log Qoxi) ^ 10 et l'ostjaqne loch = 10. 

Passons aox langues finnoises. 

Les mots de nombre jistnoi» sont les suivants : 

1 yhte. 6 kuute. 

2 kahte. 7 aeitae. 

3 kolme. 8 kah-deksan. 

4 nt^%. 9 jh-deksftu. 

5 viite. 10 kymmenen. 

Voici les mots de rkomtne ttUmimt: 

\ aks, ats. ff kona. 

2 kaks, kats. 7 aeitie. 

3 kolm. 8 kah-eksB, ka-tesa. 

4 neli. 9 ûh-eksa, Q-tesa. 

5 viis. 10 kflmme. 

Enfin voilà les mots de nombre Uvonitn»: 
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1 fikIL 6 kanS. 

2 kakJL 7 BaJB. 

3 koolm. 8 kaa-deks. 

4 neola. 9 aO-dSka. 

5 TÏiï. 10 knm, Ijam. 

Cet trois loognea fianoiues en général montrent, tant par lent mot de 
nombre pour 10 (it^nt»i«, karame, kum], que par le Becond élément des 
composés pool 8 (kah-deksan, kah-eksa) et poar 9 (jlide-i»dn, the-hsa, 
Bhe-ra] , qu'elles restèrent ensemble même aprèi lear séparation dea lan- 
goee OQgiiennea. Et ce second élément semble être de la même origine 
que celui des composés lapons (te) et des composés hongrois (Iz on c). 
L'analyse de ces composés finnois est donc tont à fiùt claire, paisqoe 
lear premier élément sont les mêmes mots qae les simples pou 2 et 1. 

Voilà des langues qni avaient compté jnaqn'à 7, et qni, après avoir 
adopté la métbode décadiqne , se sont formé des roots ponr 8 et 9, selon 
la foimnle arithniétiqQe : 2—10, 1 — 10. 

Quelle raison a pu conduire les penples qoi parlent ces langues à cette 
méthode de compter, que je namtae hepladigtie? Cette question très impor- 
tante trourera peut-être une solution tatirfaieante dans les &its suivants. En 
vogonl la semaine se dit tât, comme en hongrois elle se dit hél. Or sâi 
et hét signifient ansgi 7. Cette dénomination n'est pas empruntée à la Chré- 
tienté, car les Yogouls étaient encoie païens il j a quelques dizaines 
d'années. Les Tatares, c'est-à-dire les Turcs de la haute Aûe, emploient 
aussi le mot afna, qai signifie 7, pour la dénomination de la semaine. 
Chez les Vogouls quatre semaines ou quatre lât font un mois , qui 
compte 28 joars, et 13 mois font nne année, qui compte 364 jours. 
Cette année de treize mois se trouve chez les VogouU de Konda , chex 
ceux de Sotoa, comme elle se trouve aussi chez les Ot^aquet. Maiscette 
année de 13 mois existait jadis chez tons les peuples dont les langues 
ont des mots composés- pour désigner les nombres de S et 9 , comme 
cela est constaté par l'antique almanac estonien, dont Hnpel a décou- 
vert la première trace chez les Estoniens de l'Ile à^Oetd. iLes paysans 
d'Oeeel ont un almanac à eux, ponr lequel, ne sachant pas écrire, ils 
ont choisi certaines figures, qu'ils peignent tans aucun art sur T petites 
planches liées par nne ficelle. Sur treize pages de ces planches ils p<ii- 
gnent 13 mois, chacun de 2S jours. Ils commencent chaque année plus 
tard d'un jour; c'est-à-dire, iljannjonr qu'ils ne comptent pas, ils sautent 
un jour à la Gn de l'année. {>AIIe Jabre &ngen sie um einen Tag sp^ter 
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Etn zn rechnen" *). Âpràa Hupel on a déjà tronvâ 10 ezemplab^n de cet 
aIroauBc estonien. Chez d'aotree peuples finnois et chez les hongroïi 
on n'en a rien trouvé de semblable, mais dans tenn langues reepectirea 
il 7 a des traces qne cette année de treize mois ne leur a pas été in- 
connue. Les Estoniens ne comptaient pas an jour entre la fin et le 
commencement de Tannée, ils «antaient donc un jour. En sautant dd 
jom:, ils complétaient l'année de 364 jours par un jour, et l'aunée avait 
365 jours. Ils pouvaient bien sauter aussi deux jours, poor compléter 
l'année intercalaire. Le jonrnon-oompté s'appelle dans la langue estonienne 
ai{/a pSivë, qui signifie «jour sauté", ou «jour sautant". Maintenant 
cette expression est appliquée à l'almanao chrétien, pour désigner le jour 
intercalaire (aa^a pSiv&) et l'année intercalaire (as^a asta). — Les Fin- 
nois appellent aussi l'année intercalaire karkaiu vuo$i, qui signifie > an- 
née sauteuse". 

Aussi le lexicographe finnois Benval faife-il mi cette expression >kar- 
bane TuoBÏ" la remarque: sVox maie ficta". L'expression ext vraiment 
fausse pour désigner l'intercalation , nuûs elle est tout à fiùt juste ponr 
exprimer 1e jour nou-compté de l'ancienne année, dont Renval n'a ea 
aucune idée. — En hongrois le jour intercalaire se dit sz6k4nap=Z'ioia 
sautant", et l'année intercalaire se dit szâkS éo = >année saotenee". 
Tontes ces eipreaBiong, >vocea maie fictae" selon l\)pinion de BeuTal, 
prouvent clairement l'existence de l'année de treize mois aussi chez les 
Finnois et chez les Hongrois avant lenr conversion à la religion chré- 
tienne. 

L'année de treize mois est nne année Innaire, la semaine de 7 joan 
est une phase lunaire, le moisde 28 joursembrasae les qnatre phases Innai- 
res, La méthode de compter jusqu'à 7, s'eil donc formée selon et d'après te 
phases de la bme, voilà la raison qui a conduit les peuples finnois et 
ougriens à la méthode de compter par heptades. 

Partout la lune a été le premier chronomètre; on devrait donc pen- 
ser que l'année de treize mois existait aussi chez d'autres peuples, on 
qu'elle existe encore chez quelques uns. Jacques Orimm nous informe 
que les anciens Germains ont eu l'année de treize mois *). En anglais 



1) Voir: Topt^rsphischc Nachtichten von lief- nnd Ehstlsnd. G«samme1t nnd 
heransgegeb«n darch Ang. Wilh. Hnpd Dritler Bind, Riga, 1TS2. Fag. 260 etc. 

2) • Da nch nach dem mondwecliBel, d«r aagaueieiitlieAa leaeitn darbiuM, die uil 
Icioliter beatimmin lâsat, ao icheiDea unsere vorbhr«n neben dem sonncqilir fôi 
4en gcmcinen gebraoch ein ^nom^o^r gekianU eu iaiat, dtut» dràMhit momUe den 
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Tannée intercalaire ae dit >leap jea-i", dont la signification eat: >ann$e 
sauteuse"; par le sens l'eipreasion anglaise est donc ideotiqne avec les 
ex|iieaBionB finnoise et hongroise , et elle est ane preuve de l'existence 
de l'année de treize mois aasti chez lee anciens Angles. Les Mahométans 
ont encore ai^oard'hui l'année lunaire , maia iU no comptent pas treize 
mois et n'emploient pas la simple méthode de sauter ou on deux jours 
pour ériter la confusion résultante de l'année trop courte. 
j Eh bien, ne pourrait-on pris trouver aussi des traces de compter par hep- 
tades dans des différentes langues en dehors des langues finnoises et ou- 
grîennes? Le mot sanscrit aSlati, le mot grec Uré, le mot latin oclo 
n'ont-iln pas une forme pour le duel, et ne conservent-ils pas une réminis- 
cence de ce qa'expnme la formule arithmétique; 2 — lOÎ 

On a voulu tronvei une affinité entre les langues ougro-finnoises et 
lea langues dravidiennes de l'Inde méridionale. Voyons donc les nnmé- 
rans du tamut et du telogu, principales langues dravidiennes. 
Telugit : 

oïa. 

rendu, 

mnndu. 

eîdn. 

edu. 
enmidi. 
tonmidî. 
P&ti. 

100 nuru. nnni. 

1000 fljiram. 

Le nombre 10 e^t pattu et pxA'. Le nombre 9 en tamul est onbaâu, 
dont l'analTse tout à fait claire montre les éléments : on ^ nn , et badn 
(pattn) = dix, c'est-ài-dire 1 — 10. Le nombre tamul eOu, qui signifie 8, 
est un composé d'en, qu'on trouve dans le 8 de la langue telogu, sa- 
voir ; en-midi , et qui ressemble aussi à on en tamul. Mais en cette laii- 
gne même «n-hadu signifie 80 et «n-nùru signifie 800. Eltu est donc une 
très forte contraction à^en-patta , ou d'en^hadu ^ 2 — 10. 



iwolI«i des BonnenjaliTes enlsprocheD. Die wicderkelirende pcriode von 2S t^n biesi 
diroin mËnôth», n^od". Deutsche Mythologie. Dritte Auflage. II. Band. S«it« 671. 



roMui: 


1 Or, onço. 


2 ir, ira. 


3 mnnra, mundru. 


4 n&ln, nangu. 


& eJndu. 


6 ar, aru. 


7 êrn. 


8 etta. 


9 oubadn. 


10 pattu. 
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L'analjM des numéraux telogoi 8 tn-midi et 9 Ion-midi a'othe aocniiB 
dîfIBoaltâ. NoDs connaîuonB déjà le preuiiet élément «n , signifiimt 2 ; 
Tétément bm ee tronve aiusi daiu le tamul , oa ton-nâru rest dire 
1—100, mus ngnifie 1(10)— 100 = 90. Ton-midi exprime donc U formule 
uithmétiqne 1 — 10. 

En passant je faia la remarque que qniconqae compare les mots dea 
nnmérauz oagro-finnoU et ceax du tamnl et t«lagn , ne tronvera an- 
cune affinité entre cet denx groapee de langaea. Le aenl mot poar 4 t 
nâlu, nâbiga montre qaelqne reuemblance un mot finnois ndjâ et hoo- 
groii négy: maie déjà Ariatote emploie cet adage: /t/à x<a/^ «^ '«« 
laf = une seule hirondelle ne fait pas printemps. 

La langne malaise parmi le groupe des langnes polj'néûenneB , selon 
rinfonnation reçue par la bonté de M. Marre, exprime aussi les nnmé- 
tanx de 8 et 9 par des composés à la manière des langnes draridiennes 
et des langnee ongro-finnoiiee. Je me permets de reproduire les num^ 
nnx 1—10. 

1 sa, (isa). 6 anam. 

2 dnfa, (ma). 7 tndjn, tn^oh. 

3 tiga, (telu, tolo). 8 dulapan. 

4 (pat), ampat. 9 selapan, sambilan. 

5 lima (signifie aussi la main). 10 sa-puloh. 

Sa-puloh signifie »uq dix"; mais lapan, bilan solfient aussi idîx". Le 
numéral dulapan = 8 est un composé de du, signifiant 2 et de lapan, 
signifiant 10. Le numéral se-lapan ^ 9 présente la même analjse. 

Dans toute l'antiquité le nombre 7 a été un nombre sacré, il jone 
encore anjourd'hui nn grand rAle dans les contes popaMres hongrois. 
Est-ce qne cela ne se base pas aussi sur les septjours des phases lunûresî 
Qnoi qui! en soit, les composés des numéraux 8 et 9 dans les langnes 
ongro-finnoîses , et dans chaque langne où ils se tronTOnt, comme ans» 
l'année de treise mois, sont de précieai documents d'nne hante antiquité. 

L'heure étant trop avancée, H. Wgnmalen réserre son mémoire pour 
la séance prochùne. 

QUATRIÈME SÉANCE. 

Vendredi 14 Septembre à 2 h. de relevée. 

Conformément à l'ordre dn jonr adopté l'avant-veille , H. Lono parie 
sur l'importance qa'it y aurait à rénnîr les proverbes et chansons popu- 
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lairM der posseuions anglaiHea, holUndaites et niMe« en Orient, et anr la 
meillenre méthode à anÎTre dann ce but. Il s'exprime dans lea terme a 
eoivanta : 

In order to govern the masseB woll we murt know thera— a Tery dif- 
ficalt acquisition. In thie respect proverba affiiid some due throngfa the 
labyrintli , reflecting as in a mirror tfae natnral spirit and social position 
of a people, tbrowiag light on dark places in tbeir bisterj and geo- 
graphj, as bas been remaiked of Welsh provetbs, >Eome of tbem took 
tbeir lise among the Drnids long ère tbe Boman eagle bad planted bis 
talon in En gland". 

Bj tbeir archsiams and allnsions tbej afford a cLae to tbe origin and 
affinity of nations, a snbject of increasing interest in thèse dajs of in- 
ternational relations. In respect to language, Dr. Spitta Bej well re- 
marks, kProTerbs give tbe reniacular foll of sève and of movement, tbe 
living langoage wbich bas not changed foi âges, tbe; ^to tbe echoea 
of manj religions faitbs, of ideaa as old as the world". 

Tbia ia not the day wben knowledge is te be gleaned from books 
onlj-, aa^Book Wonns and Grnb Street would bave it, tbere are promi- 
nent the studj of eit^mal Nature and of men , as well aa the vide field 
of tiaditional foUc lore. 

Orientatists bave verj properlj bestewed macb stud; on coins; bat 
coina will not give you an inaight, as proverbs do, into tbe internai 
bistery, manners, belief, opiniona, and language of tbe masses, tbrowing 
a, raj of light on the biatorj and emigratïona of tbe Tarions peoples of 
tbe eartb. An old writer remarka; 

Tha peaple'a vaine the voies of God m ail ; 
And vhtt sre pioverbi but the peopls'i Toioe, 
Coined fini and carrent nudc bj oommon choiM? 
Then son thej moit bave migbt and tratb wilbsl. 

Tbe Brabmans and upper classea in lodia , aa in other conntriea , 
despise proverba aa Tulga:; tbey act on the saTicg of Horace: 

Odi pro&num Tnlgni et aroeo. 

Bnt tbe mastea of the East think differentlj; the Araba, for instance, 
show tbeir love for tbem bj baving entire books compoaed of proveibs 
or proverbial sayinga, and the Bengali women can fight each otlier, not 
yfiib the fitt, bat bj pitchiug proverbs at one anotber, 
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B; a compamoQ of Eoropeaii and Aaiatic proverbe we maj be nble 
to throw Home light on that obecare Battject — th« origin, affioit?, and 
emigratioa of nationB from Aaia to Europe, gÎTiog us a i*eep ioto Qt9 
depthe of time; the course of the QTpries in Eastem Enrope bas thu 
beeo traced hj tbeir proverbe, which are lacy of tbe soil. 

Benfej, in bis préface to tbe Pancha Taatram, haa pointed ont tbe 
connection botween tbe fables of tbe Eaat and Weat as Folk Lore So- 
cieties are now doing; tbe same ie applicable to pioverbs. In fact, the 
roots of langn^ea, the taies and proverba of tbe people in Eaat and 
West, bave mncb in common, and tbiow ligbt npon oue anotber. 

Proverbe, wbicb eziated before books, bave irom tbe dawu of boitr; 
time been cnrrent among tbe people, and bave been preserved as their 
inberitance and beirloom wben everything elae—cnstoma, land, religion — 
bave cbanged, and even wben the; die ont in one country tbej are 
preserved in anotber. 

Yet even tbese are giving waj witb tbe pictoreaqDe dreaaea, the en- 
riouB CDatoma, tbe ont^f-the-way cnstoms, tbe romantic looking htdl- 
dings of tbe past, tbe; are being awepi into tbe gulpb of oblivion b; 
the tide of modem innovation. Thia îa the era of change and social re- 
Tolntion, Europe is fitat coming to a dead level of ciutoms, diess, etc, 
the pictnreaqne îa pasaing awaj. Tbe aame applies to language, the 
pitJi; expression, tbe nervous sayings, tbe fosail poetry of old saws, are 
djing ont. Thia is extending even to wbat bas been called tbe oncbau- 
geable East ; the acboolmaster and tbe miaaîonarj aie abroad , a&d even 
caste ie decaying. 

It ia 43 yean since I landed at Calcutta, and wbat changes hâve 1 
Been aince tben in India. Tbe old pandits and katbaka, or atory-tellen, 
witb tbeir traditiona] lore haaded down irom the diro past, are &ding 
away like dissolvîng views. Hen libe Raja Radbakant Dev , witb bis 
Kalpa Drvm , or great Sanakrit encyclopedia , are now almost extinct in 
Bengal, aud tbe old totas, or Sanskrit Collèges, are in a galloping con- 
anmption. 

Nota or ttever, tberefoie, mnat be our notto to reacoe tbe proverbe 
and folk lore of the Eaat from oblivion. 

I bronght tbe aubject of Eaetem proverbs before the Oriental Con- 
greaa at Berlin two yeais ago, but I tben proponnded no definite scheme 
of action. My object tbis time ie that tbe sabgect sbould be present«d 
by tbis Congreas to aocietiea and influentîal authorities connected witb 
(be Dutch aettlementa in the Eaat, Britiah India and Ruseia, not eicln- 
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ding France, Spain and Portogal, reqnestùig them ti> take atepa for 
obtaiDtDg a complète collection of tha proverbial lore of their Easteru 
snbjecta as a kej to theii past and pTeeent poeitîoa, to their laagnage 
as well as to the promotîoD of autiqnarian and hûtorical reaearch. 

ThoDgh w0 hâve an iUuatdoiiB roll of names of Oriental scbolars con- 
Dected vith pioverbiologj— the Boebacks, theFrejtaga, theBarkhardtH — 
of a past génération , and thongb we hâve had of late valnable contri- 
bntions in Chinese, Japaoese, Malay, Arabie and Indian provetba, jet 
the joumala of onr Oriental eocîetîes hâve given comparatively little at- 
tention to tle Babject. 

We are, hoveTSr, rich in collections of Arabie, Persian, and Hebrew 
proverbe , and bave latelj had additions in Dr. Spitta Bej'a Arabie Grammar, 
wbere he givea 301 Arabie proverba, and in tbe Arabie Giammar of 
Muhammad Tantavj. Fiom Sanskrit we h&ve little hope, as the pandita 
deapiaed the people too mnch to recogniae their proverbial wiadom, tbeir 
langnage would not acknowledge proverba which acomed the atilted style 
of pandits and pédants, 

We want onr attention particnlarl; fixed on the aboriginal tribes of 
the Eaat; we bave two valnable little works on this, the provecbs ot 
the Nilgberry bill tribes , and those of tbe Chitti^iang bUl tribea. 

I sbal) Qow review brieflj tbe countries wbicb are out fîeld of action, 
and we sball naturallj begin witk Holland. In a résidence in India ot 
tbirtj years, I bave taken deep interest in tbe biatory of the Dntch in 
the Eaat, who were our earlj rivais in India. At Cocbîn, in 1870, I 
examined a valnable depository of records of tbe Dntcb Oovernment, 
which I bope may be yet utilised. 

Holland ia pre-eminently tbe land of tbe people, wbo bave sbown their 
power in defending themselves against tbe sand , the sea , and the Span- 
iaida, and it ia for tbem to co-operate on thia aubjectof proverba, which 
are the coins stamped with the people'a tbougbt?. 

I viflited Portugal last year, and examined tbeir librsries in search of 
the proverbs of Portugal and of their foreign poaseMions , but with little 
resiilt; though the Portuguese were once snch a power in the Eaat, they 
held little communication with the people , and employed the Inqnîaition 
to cmah ont thongbt; tbua, while the Portugueae bave produced only 
about a dozen works on proverbs, tbe Dntcb hâve publisbed more tban 
150 , of which we bave a liât in that valnable work on Dntch proveibs 
written by Professer Harrebomee. 
The Dntch bave, however, in a Colonial Empire in tbe Ëast of 30,000,000, 
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doue a IJttle in collectîog tàio proverb» of tiieir snbjects; we maj hope 
much fn>m a land whicli bas prodnced manjr emment Oriental tmanti, 
the Und or Vondel and Cata, of Enuniii') and SchnltenH. 

In jotu owD city, Lejden , there haa been pablîshed thù jear a book 
on Eastem proveibs, bj Dr- Cail Landberg Prooerie» et Dictont dupeitpit 
arabe. He haa taken tbe proTerbs vhich aie carrent among the people 
and vhich hâve Uieii interpretationB affixed to them hy the peaplc 
and not hy labourera at the midnight lamp, developing the éléphant 
ont of tbe deptba of their conacionanosB. He went among the baken, 
the amitha, the aailora, the camelkeepera , on thia aearch, and hasgiveo 
oa a bonqnet acentÎDg of the coimtry where it haa been coUected, but 
at tûuea the odoor ia foal, iudîcating moral cormption — the Orientaliat, 
bowerec, bas to give the thinga as thej are, >Uie heap of dnng bj the 
aide of the meadow decked with flowera". Ee foand in Âiabia, aa mao; 
bave in Europe, tbat tbe alang or eommon langaage ia inatinot with 
poetrj. 

Britiah India, vith ifs population of 250,400,000, one-fonrth of tbatof 
the globe, affords a vaat apbere of laboar; we bave worfca on prorerba 
in tbe Tamul*], Teloga, Urda, Bengali, Hahiatta, and Canareae, but 
there ia a wide field nnexplored — the collection, publication, tranalatdoD, 
and interprétation of the proverba of 250,000,000. 

The OoTenunent of India ia libéral in encouraging liteniry efforta, I 
can bear pecsonal testimony; I waa for man? jears a member of tha 
Committee of the Bibliotbeca Indica foc pnblishing Sanskrit, Peraïaii, 
and Âmbic texta, we received a grant of 500 mpeea monthij for that 
object. I waa alao in anotber Committee for collecting liata of Sanskrit 
MSS. bj pajing agents for going through the country to examine the 
librariea and purchaae certain worka; that waa alao paid for bj OoTern- 



1) AmoDg the nunet whick (hoaa in the put among the writcn on pronAi, 
mme corne ont vith gmtei loatra than that of Enamiis, af Rotlerdam, .tupam 
et vtneraiile nome»", diftingoiihed in pnblic life for the brilliancy of bii «ritiiiga, 
saUed an Eueyelqptdia of TAilolûff. Vang the oluiici to cnltivate a love of tke 
baaatiful, ha did not connder prorerba beneath hti notâes; he labonrad for mu; 
;e>rt on ■ Tiat work exhibiting decp rawarch on CImbîcsI Frorerl». "ntonghaWk; 
and oipennTc book it went throDgh fbrtj-nine editiana befora 1703 , and ia itîll a 
atandard; it appeared in ISOO, toarteen jflare after the Uni work on Dntoh pionila 
waa publiihed. 

S) Feroivara Tainable coUaction of Tamul prorerba ia of little nia, aa bs hN 
(■mitted the interprétation in lo msny eaaiia. 
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Now, we need folk lore and proTetbiologj taken op, as Lientenant 
Temple sud olhera are laboaring in tbe canse, while the Bombaj and 
Bengal Asiatic SodetieH présent usefnl agencies. 

Baseia, from her position in Asia, cooid gieatlj assist — Tnrkestan, 
Eastem Asia, the Cancasas, tbe Tartar tribes présent new and nnei- 
plored régions. Colonel Terentief gave me some jean ago a ralnable 
collection of Tnrkestan proverba fae bad publisbed. The Bassian Academj 
aod Rnssian Geogmphical Society might cooperate. Dabi, twentj jeata 
ago, piinted a collection of 25,000 Raeslan prorerbs, and before that 
Snegireff pabliabed a most interesting vork in foor volâmes on the origin, 
affinité, aod classification of Rnssian proverbs. 

France, io Algeria, among the Arab and aborigiaal tribes there in 
Saigon and Bonrbon , might co-operate with na ; ahe has had emineut 
writers on proverbe , foremoat among wbom ia De Ltncj. 

I beg te bring forward the foUoving reaolotion for the approbation 
of tbia section of tbe Congress: 

Tbat tbe collection, interprétation and publication of the proverbial 
literatore , songe and folk lore of the Ëast is nrgent at tbe présent time, 
when Oriental aocîetj ia in a transition state. Proverbial literatnre, han- 
ded down from remote âges throogb the memorj of the people, éluci- 
dâtes in tnanj pointa tbe aocial cooditiona , feelings , and opinions of the 
niasses, besides throwing tight on varions questions of philology, archteology , 
and bistory, 

The rescning from oblivioD of tboae Eastcrn traditions can beat be 
canied ont bj a Committee drawing np a circolar on the above basia, 
to be transmitted to leamed Socieiiea in India, Hollaod, France, and 
Rnsaia, to Oriental Societiea, to persons engaged in éducation, to editora 
of newapapecB and periodioals, and Chistian missîooariea. 

That tbe proverba be collected aa far as possible nnder the following 

Aboriginal Tribes, Co-operation , 

Agricnltural Claaaes , Courage , 

Age and Yonth, Covetonsnesa and Money, 

Anger and Hâte, Change of Caatoms, 

Animala, Birds and Fiahes, Death and Life, 

ClasBes in Society, Doctors and Medicine, 

Glergy and Secte, Envy and Hatred, 

Commerce, Family Relations and Borne ^ 
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Festivals and H0I7 DafB, Monka and Âscetioa, 

Ulntlouy and Dmokenoeu, Farenta, 
Ghivemineiit aod Uovenimeiit Offi- Persous and Placée, 

cûIb, FlaDte and Treea, 

Qratitnde, Profesaioni and Tradeg, 

Health , Pnidence , 

Hope and Faith, Porit^, 

Ignorance and Knowledge, Pnnctoalitr and Opportnnity, 

Induatiy, Bacea, Tribes and Castea, 

Language ArcbaianiB, Timea and Seasons, 

Landlord and Peasant, Toogaea and Dialecte, 

Law, Law7en and Justice, Village Sjatema, 

Love and Marriage, Weather Wîadom, 

Master and SerTaot, Wit, 

Modération and Tempérance, Women. 

M. le Président F&vu fait obeerret qa'nne ample collection de pto- 
Terbea malais a 6U publiée d'abord par M. Klinkert, pois par Ini-même 
dana son Dictionnaire malaia-ftançais. M. Huhms mentionne également 
un Recueil apécial de proverbes javanais publié par S. Eeiaer. 
. M. VAX MusscHKKBBOBK reconnaît qu'on a déjà raasemblé beancoup de 
données but le s^jet indiqué, mais ce qui a été pnbUé est diatémioé dana 
différentes revnes, et une grande partie en est resté généralement pea 
connn. En conaidération de la grande importance philologique et etlmo> 
graphique des proverbes et dictons, M. vah Mdssghebbbobk propose : 

Qne la section émette le voeu que l'on adresM à chacun des gouver- 
nements qui possèdent des colonies dans l'Orient, et à chaque société 
orientale, la demande de &ire rassembler et publier tons les proverbes, 
chansons et traditïooB des peuples, pendant qu'il est encore possible de 
le foire. 

Cette proposition, appuyée par MM. Shy&m^i Krishnavarmà, Leitner 
et Q. Oppert , est adoptée à l'unanimité. 

M. 6. F. Uattobb parle de ca qui appartient en propre aux (êtes et 
cérémonies des Macassares et des Bouguia et qu'on ne retrouve pas, ou 
qu'on ne retrouve qne fort rarement chez les antres habitants de l'Ar- 
chipel indien. 11 décrit les différentes manières dont les jeunes gêna font 
la cour aux jeunee filles, les formalités qui piëcMent le mariage, lea cé- 
rémonies des épousailles et celles de la dissolution du mariage; puis tout 
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ce qni se fait à l'égard des nouveau-aéa , la cérémonie de la c: 
et dn limage des dents. M. Matthes fait reseortir partîculièiement que 
la popolatton du midi de Célëbes observe très ponctnellement les pré- 
ceptes de l'Islam , mais qu'elle n'7 comprend paa grand'choae et qn'elle 7 
mêle beaacoQp de superstitions et de pratiques païennes. On en a un 
exemple remarquable dans la cérémonie des petits cailloux consacrés 
qu'on jette dans les tombaux de personnages distingués. 

M. JmMDOLL témoigne le haut intérêt qa'il prend anx remarquables 
recherches de M. Uatthes , mais il iait observer qu'une partie des usages 
cités par lui n'est eiclasivement la propriélié ni des Bouguis, ni même 
des peuples d'Iosnlinde, mais qu'ils appartiennent à tous les Moslernsdu 
temps présent, et qu'on trouve même en Egypte plus d'une coutumeqne 
M. Matthes croit être particulière aux Bouguis. M. Juynboll exprime le 
vœu que ceux qui étndieut cette matière veuillent avoir soin de distin- 
guer avec exactitude ce qui est purement local de ce qui est commun 
à plniieurs contrées, procédé critique qui, loin de déprécier le travail 
des explorateurs comme H. Matthes , ne fera qu'en augmenter la valeur. 

Le mémoire de M. Matthes paraîtra dans les Actes du Congrès. 

H. WiravALEN lit un mémoire sur les mérites de Frédéric de Hoat- 
man, l'auteur du plus ancien dictionnaire malais, frère de Corneille de 
fiontman et gouverneur des Molucques de 1613—1625. Ce mémoire sera 
publié dans les Travaux du Congrès. 

Avant de prononcer la cUtare de la séance, M. le Président remercie 
les membres, en son propre nom et an nom des autres membres du 
Bureau, de la bienveillance et de l'appui qu'ils n'ont pas cessé de leur 
donner. M. Tebbsb répond par quelques paroles cordiales. 
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SÉANCE DES PRÉSIDENCES REtTNIES. 



Le TeodreiJi 14 Septembre, à midi, se sont réanis en séance & patt 
les présideuta dea Congrès précâdenta, représeotéa par MM. de Robd; et 
Dillmann, lea préûdeats et les vice- présidents dea aectioDS, les délégua 
officiels dea gouvememeats et les membres du Barena. 

L'ordre du jour comprend : 

1*. L'examen de la proposition de Qoqe. 

2°. Lea propositions à faire touchant l'endroit et l'époque de la réanion 
de la proclitûne aesaîon du Congrès, 

Le Préaident a reçu la lettre BuiTa,ate de M. le Comte de Marsj: 

Monsieur le Préaident, 

Permettez-moi de tous soumettre quelquea observations au enjet da 
Toeu formulé par M. de Ooeje , dans la première aéance du Congrès et 
qui doit, ai le burean le juge convenable, être soumis samedi aux déli- 
bérationa du Congrès. 

D'abord la proposition de M. de Qo^e n'est-elle pas destinée à en* 
traîner de gtavea ooneéqueuces? Car, si, à l'imitation de ce qni se f^t 
dans ploùeurs états continentaux , les manusorita des grandes biblioUiè- 
qnea sont envoyés à l'étranger pour j être mia à la dispoaitiOD des sa- 
vants qni s'occupent de travaux importante, n'a-t-on paa à cndndre qns 
lea savants de l'Amérique, dea Colonie*, ne réclament nue bvenranalogoe 
et que dea mamuscrita ne aoient ainai éloignéa de leurs dépôts pendant 
dea mois entiers et soustoaits , pour l'utilité d'une aeule personne , à bnu 
les lecteurs qui viennent les conanlter anr place î 

D'autre part, ai des manuscrite peuvent, aur le continent, voyager 
sans inconvénient dans lea valiaea diplomatiquea et, nne foia arrivés, 
rester en dépôt dans les bibliothèques, qui se les incorporent provisoire- 
ment et lea gardent avec le mâme soin que leurs propres richesses, lei 
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voyages par mer, l'envoi diieet à des particulieni ne peuvent-ils pas être 
HouTeat des causes de d^radstioo pour des ouvrages que leur vieil- 
lesse rend Boaveiit fragiles et pea résistante? 

Mais le bureau du Cougrëa saura mieux que moi apprécier ce qu'il con- 
vient de décider sur le priocipe, et le but principal de cette note est 
de loi proposer, si le vœu de M. de Gotge doit être mis aux voix, de 
le généraliser et de ne pas lui donner an caractère spécial à l'^rd 
d'un seul établissement scientifique, n suffirait, je crois, d'exprimer le 
désir, qu'à l'exemple de ce qni se fait, notamment , en Fiance, en Russie, 
en Allemagne, en Autriche, etc., les grands établissemente scientifiques 
des divers pays entrent dans la voie proposée, en mettant & la disposi- 
tion des savants qoi ne pourraient se déplacer, et dans des cas excep- 
tionnels, lenrs manuscrits, qni seraient, non pas confiés directement àcea 
savanlB, maie placés provisoirement dans de grandes bibliothèqnes de 
l'État empruntenr, où ils seraient consultée comme les livres de ces bi- 
liliothèqaes. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'homma^ de mes sentiments 
respectueux. 

M. DE GoEJB, tout en reconnaissant l'excellence des intentions de 
M. de Marsy, ne croit pas qne ce soit an Congrès à éuumérer les diffi- 
cnltés qni pourraient être soulevées contre la réalisation du vœu, et dit 
qn'à son avis une généralisation du vœu ne servirait qu'à l'afiaiblir. 

M. Babbiek se Meïbabd partage l'opinion de M. de Qoeje. 11 ne sau- 
rait approuver une généralisation du vœu telle que M. de Marsy la pro- 
pose. Quant aui difficultés pratiques qu'il faudra surmonter ponr le réa- 
liser, elles ne doivent pas empêcher le Congrès de le &ire entendre. 

M, Favbb propose un changement de rédaction anqnel M. de Qoeje 
donne son assentiment'). 

H. Cuax exprime sa conviction qn'nne lettre particulière du président 
h M. Qladstone augmenterait les chances de voir té^iser le vœn dn 
Congrès. 

M. Boer a écrit sur cotte affaire & M. Bond, bibliothécaire en chef 
du Musée britannique, et a l'espoir qne U. Bond appuiera le vœn. 



1) La proposition a c't^ reproduite d*us le compte reada de 1s léaucB d'ouTerture 
10U3 Itt forme modifia sona laquelle elle > iti votéti. D'aprèa la rtiachon primitire, 
on aurait la: .pniaaent obtenir le prSt dea maDuacrila dont ils auront besoin pour 
leurs études, lona lea eouditions de garantie qui aont aillears en usage". d. O. 

19 
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Plusieara membres encore se proDoaoent en favent de la proposition, 
après qnoi il eat décida à l'aiianimité d'en recommander l'adoption i 
l'assemblée de samedi. 

M. BOhub , délégué de l'Âatricbe , et parlant aussi an nom de son 
co-dél^é, M. MûUer, propose qne la prochaine session dn Congrèi lit 
lien à Vienne en 1886. Son gouvernement l'a autorisé à faire cette pro- 
position. L'assemblée décide que cette proposition sera ^te an CoDgrèa 
dans la séance de clAture et désigne, pour faire partie da Comité d'o^ 
ganisation du septième Congrôs, avec le droit d'assumer d'antres mem- 
bres dans le Comité, HH. von Kremer, Fr. HQller, Beinisch, BfiUer, 
D. H. MtiUet et Earabacek. 
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SliAHCE DE ClOTURE. 



La Béonce de clfitnre a en lien, tontes lei sectiong tdoniei, dani la 
iStadegehoorEBal", wmedî 15 Septembre, k 1} henres, aons la présidence 
de H. KiTEKEN, Fréùdent da Congrèa. 

Après avoir onrert la ràmce, H. le Président rappelle que depuis la 
séance d'onTertoré plasioDra onvrageB ont été offerts nu Congrès ; les ti- 
tres en ont été pabliés dans lea bnlletins qni se tronvent entre les mains 
des membres. Le Président remercie le» donateors an nom dn Congrès 
et ^onte qne la liste des dons reçus pendant les denz dernières journées 
se tronvem dans le N°. T du BnlletiD, 

Le Président feit part à l'assemblée d'une lettre de M. le Ministre de 
rintérienr accompagnant l'enToî de 30 exemplaires du (Catalogne des 
Cylindres Orientaox du Cabinet Bo;b1 des Médailles de la Haye, par 
M. Joacbim Menant" (La Haye, Imprîmeiie de l'État, 1ST8). M. le 
Ministre les met à la disposition de oenz des membres do Congrès qui 
en ont besoin poar lears études on qni Tondraient en enrichir la Bibli- 
othèque de leur uniTersîté. Les membres qni désirent profiter de cette 
offre généreuse sont priés de s'adresser, immédiatement après la clôture 
de la séance , an Bureau , qui se fera nu devoir de transmettre au Ministre 
l'eiprestion de leur reconnaissance. 

La proposition de M, de Goeje a été examinée par le CouboîI des 
Présidences réunies avec les délégués des GonTemements et le Bureau. 
Le Président a fût an sein du Conseil lectnre d'une lettre de M. le 
Comte de Many, membre do Congrès, par laquelle celni-ci propose de 
généraliser le vœn. M. de Qo^e a peraiaté à penser qu'il valait miens 
en maintenir le caractère spécial et le Conseil "i anime s'est rangé à son 
aris. Toutefois la rédaction piimitire en a été légèrement modifiée, de 
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Borte qae la proporitîoD, telle que U. le Président a l'boDnenr de la 
Boamettre à rassemblée, est de la tenenr snivante: 

(Qoe le Congrès émette le vœu que, doréDavant, les savants qni seront 
empSchés de se rendie en persoime an Musée Britannique puissent Stre 
mis à même de coosnlt^r dans lenr propre pays les mannscrïts dont ils 
auront besoin poar lenis étades, sons les conditions de gaiantàe qne 
MM. les Tmstees jugeront nécessaires; qne l'assemblée autorise le Conseil 
& sonmettie ce vœu à MM. les Tmstees dn Hmée britannique, i prier 
ceax-ci, an nom da Congrès, de le prendre en bien Teillante considératioii, 
et à solliciter lem: paissante intervention auprès da Oouiemenient bri- 
tannique en faveur de la réalisation de ce vœu". 

Des applaudissements prolongés accaeillent cette proposition, qne l'as- 
semblée adopte à l'nnanimité. 

M. le Président soumet à l'assemblée le vœu snivant, fonnolé par la 
section de l'Âaie centrale et de TExtrême-Oiient (Bnlle^ N°. 4, p. 4): 

>Le Congrès des Orientalistes, convaincu de l'uif^nce d'au dictionnaire 
chinoU-angUiiê et anglaâ'Chinois complet et à la hauteur des eiigences 
scientifiques et pratiques actaelles, s'adresse au Gouvernement de Sa 
Très-Gracieuse M^esté, la Eeine a' Angleterre , avec la pressante prière 
de voaloir nommer one commission spéciale composée des sinologues les 
plus éminents taii,t en Europe, qu'en Amérique et en Chine, qui se par- 
tageront la tâche do compiler un Dictionnaire Chinois-Âi^laUfii, AngUàt- 
CkinoU complet dans le sens dn grand dictionnaire sanscrit publié par 
MM. Boethlink et Both, sous les auspices du goaTcmement russe". 

M. Schlegel ayant obtenu la parole pour expliquer la méthode à suivre 
dans la composition du dictionnaire désiré, dit: 

Measienrs, 

La proposition que tous venez d'entendre, faite par moi dans la sec- 
tion de l'Asie centrale et de l'Eitrëme Orient, a été adoptée & l'unnnimi- 
tée pat les membres, qui sont tons convaincus de l'urgence d'un dicti- 
onnaire chinois étendu. 

Les dictionnaires actuels sont snffieanta pour déterminer la signification â«8 
mots, mais ce n'est pas là tout ce qu'il nous faut à nous autres Sînol<^w. 
On ne rencontre que rarement dans nos ouvrages «nropéens des ailnsions 
classiques ou anecdotiques, tandis qu'en Chine les livres fourmillent 
littéralement de pareilles allusions, soit historiques, soit anecdotlqoes , 
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soit religieases, Roit sapentitieDses , soit botaniqnea, soit zoologiquee , 
etc., aUuaiona qui BOnrent Bont de véritablea piégea poar le lectear, 
at qne les dictionnaires actuels n'expliquent point, ou trèB-rarement. 
Ce qa'il noaa &nt, c'eBt donc uo. dictionnaire encyclopédique, contenant, 
BOit ia extenBO, soit en renvoyant aux onvrageB originaux, l'explication de 
toutes ces allusions couverteB qu'on rencontre dans les ouTTages chinoia. 
Les Chinois eux-mêmes ont compilé de nombreux ouvrages de réféience, oA 
ces allasionB sont expliquées; mais ces ouvrages étant compilés sans 
système onméthode, sont nne mer-à-boire pour le lecteur, qui perd un 
temps énorme à chercher le fait déairé qne, souvent encore, il ne peut 
trouver faute d'un fil conducteur dans ce labyrinthe. L'insuffisûice 
de noB dictionnairea Boua ce rapport a été la cauae d'une foule de 
ftiutes et de mauvaises traductions de la part mSme de Sinologues très 
distingués, et a été la source de plusieurs malentendus sérieux et dé- 
plorables entre des savants très honorables et respectéa; malentend aa qui 
ont souvent jet^ nne tache sur leur caractère personnel. Quant aux dic- 
tionnaires Anglais-Chinois, ils sont encore pins défectueux, de l'aveu 
même de leurs auteurs , qoi ne se sont point fait illusion sur une tâche 
qn'ilB prirent à eux seuls sur leurs épaules , tandis qu'il aurait fallu nne 
phalange de savante & compiler nn pareil dictionnaire. 

Je vois prie donc, Messieurs, de vouloir bien donner votre sanction 
au vcea émis par la 4' section en vous réunissant à la proposition à 
faire au Gouvernement britannique qui, vu l'importance extrême d'un 
pareil ouvrage, n'hésitera point, à ce que noua espérons, à donner son 
secours matériel à nne entreprise trop formidable pour les forces indivi- 
dnelles des auteurs et des éditenra. 

Le vœu est adopté 6, l'unanimité par l'assemblée. 

M. le Président communique à l'assemblée que la séance du Conseil 
des Présidences réunies a été spécialement consacrée à la question du 
choix provisoire du lieu de réunion de la prochaine session du Congrès. 
Il a l'honneur de soumettre à l'assemblée les conclusions suivantes: 

1. La session prochaine aara lien en Autriche, dans la ville de Yleone, 
en 1886. 

2. Le comité d'o^anisation sera composé de MM. le baron von Eremer, 
Friedrich MùUer, Léo Beinisch, George Buhler, David Heinrioh Mûller, 
Joseph Karabaçek, avec la fneutté de cooptation. 

H. BQhlkb, dél^né du gouvernement autrichien, déclare que H. le 
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Miuiatre dea Cultes et de rinatiuotioti pabliqae ravait cbarg^ de porter 
à la coonniaBanc^ du CongrëB que le gouTeineinent de 8. M. l'Empereor 
serait heoreox si l'Autriche était chobie comme lien de rénnioii dn pto- 
chaiii Congrès. 

L'auemblée accueille les propofdtioiu da Conseil avec enthonùasme et 
les adopte par acclamAtion. 

L'ordre du jour étant épuisa, le Frésident monte à la tribune et adreus 
ik rassemblée le discoon snivaDt: 



Je n'aboserai pas de votre attention. Mais il me semble qne nous ne 
pontons pas noue séparer sans nous être recneillis pendant quelques in- 
stants. 

Je n'essaierai pas de tous présenter nn résumé de vos travanz , et je 
suis certain que chactm d'entre Tons m'appronvera de m'en abstenir. 
Ce n'est ni par hasard ni par caprice qne le Congrès a commencé par 
se di?iseT en cinq on , ai tous roatei , en six sections. La science orien- 
tale n'en renferme pas on moindre nombre. An sein même des seclioes 
il se forme de toute nécessité de nonvelles subdivisions, dont chaque 
membre enfin a sa spécialité à loi, sur laquelle il est seul jnge compé- 
tent. Tel est le caractère de la science moderne, et les étndes orientâtes 
n'auraient pas pn ne pas s'y conformer pour leur part. Mais comment 
oseraia-je alors entreprendre de vons tracer nn tableaa de tout ce qui 
s'est passé dans tontes les sections et de vous en signaler la valeor 
scientifique? Quand mâme il j aurait nn homme capable à lui eeol de 
s'acquitter de cette t&che, qui de vons serait désireux de l'entendre? 
Quand les travaux de notre Congrès se tronveront entre vos mains, vous 
prendrez la liberté de n'en lire qu'une faible partie et voua vous abstira* 
drez de porter on jugement soi tout le reste. Je serais donc obligé de 
me borner à vous donner la quintessence de nos Bulletins, qui & leur 
tour ne contiennent qne des titres. Mais personne d'entre tous ne voudrait 
m'imposer ce devoir. 

Tftcherai'je donc de déduire des travaux de vos sections quelques con- 
clusions générales par rapport à la marche de nos étades et de leniétat 
actuel? Je crois qu'il serait dangereux de l'entreprendre. Aussi bien que 
dans la composition dn Congrès, le hasard jone un rOle dans le choix 
des Bt^ets qui sont mis à l'ordre du jour, et on risquerait de se tromper 
ri l'on voulait interpréter It^qnement oe qui en réalité n'a pas nn sens 



scibyGoOi^lc 



188 

ai profond. Noos taons pu remarqaer de DOOTeau que ce eODt anrtont 
les branchée les plus jeunes de nos âtndea qui donnent tien dana nos 
néancea à d'intéreaBantes commnnicatiooa , aoit sur les mat^rianx récem- 
ment découverts, soit anr la méthode qu'il tant anivre poor en &ùte 
ntage, méthode qnî naturellement ne a*eat paa encore fiiëe, comme o'eat 
le caa dans lea autres départements, parvenns, ai j'oae m'eiprimer aînai , 
& l'fige mûr. Maia c'eat là une observation qne nous ariona faite aupara- 
vant déjà et qui certes ne demande pas de pins amples développements. 

n jr a une thëae cependant, qui, si elle-n'avait plna besoin d'être 
démontrée, s'est trouvée de nouveau confirmée d'une manière éclatante 
par notre Congrès , la thèse de l'utilité de nos réunions. M. de Bosnj n'en 
a dès le commencement point douté et il jouit maintenant de la grande 
aatis&ctiou de voir tout le monde de son avis. Serait-il néceasaire de 
vons rappeler munt« discnssion & laquelle tous avez assisté ou pria part 
vons-mëmea dans voa sections? Qu'nn seul exemple sufBse. Dans la sec- 
tion arabe un de mes compatriotes vona communique les résultats de 
«es étndea sur la mnaîque dea Arabes, et aussitdt se lèvent toar à tour 
après lui nn Français, un Suédois et nu Allemand pour lui faire part de 
ce qu'ils ont vu et entendu eux-memea dana différentes parties de l'Orient 
Ex utio dùeile omnet. 

Et cependant ce qne je viens de dire n'eat paa encore le principal. 
Les froîta d'nne réunion comme la nôde se récoltent, non pas dans les 
séances générales et pnbliqnea , ni dans lea sectious , qaoiqa' ila j soient 
déjà beaucoup plus abondante, mais surtout en dehors des assemblées 
officiellea. C'eat la vieille histoire de >ce qu'on voit et de ce qu'on ne 
voit pas". Si je ne me troupe, Messieurs, c'est surtout à ce point de 
vue de l'utilité latente et privée qne notre Congrès a été nn grand suc- 
cès. Tout devait concourir à ce résultat. Dans une grande cité on ne se 
trouve un instant qne pour se perdre aussitôt. Hais dana une petite 
ville comme la nCtre on est et l'on vit vraiment ensemble, et l'on au- 
rait même de la peine à, s'éviter. Hais qui d'entre nous s'y est appliqué 
pendant ces jours? Supposez qne quelqu'un en eût eu l'envie, l'atmos- 
phère dans laquelle il reapirait l'aurait guéri. Car c'était une atmosphère 
saturée, pour ainsi dire, de l'esprit d'hospitalité, de bienveillance et de 
honhommie, et elle pénétrait par tous les pores de notre être jusque 
dans le cœur même. Messieurs, je n'insiste pas. Mais je me crois auto- 
risé à dire qne dana les journées qne voua avez passées ici, non aenle- 
mont dea amitiés d'ancienne date se sont renouvelléee, mais qu'encore 
de nouveaux liens se sont formés ot que beaucoup de malentendus se 
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aont diraipëa pour fiûre place à cette estime réciproque , qm seule a droit 
de cité dans la science. >Icb keime in der Wissesachaft keine GegDer, 
nur Uitarbeiter". 

Ce ne sera pas m'écarter des conBidératâona de cette tiatnre que 
d'^outer quelques mots aur on lait d'une hante importance poui nu 
étudea dont j*aî eu rhonnenr de tous bire part au banquet d'hier. U 
semble ne pas appartenir à >ce qu'on ne voit pas" et néanmoins il t'j 
rattache étroitement. Je veux parler de l'acquiaition faite par le Gonie» 
nement néerlandais, pour .la Bibliothèque de notre uniTeraité, de l'ioté- 
reaaante collection de manuacrita arabea qne notre ami le Sheikh Amln 
al-Madaui avait vendue à la maiaon BriU et que celle-ci a bien veak 
offinr en premier lien à notre Gk>nTeTnement. Vous avez chaudement, 
Messieun, applaudi cette communication. Sans doute c'était pour féli- 
citer notre cher ami de Goqe du auccèa de sea efiortn. Mais c'était ta 
même temps une preuve que vous considérez comme acquis à vous tous 
ce qui désormais appartiendra à un seul; une preuve que l'adage lintec 
amicoa omnia communia" exprime & vos yeux la vérité même. Nonsvous 
en félicitons, Mesaieura, et noua voua promettona qne l'expérieDce ne 
voue démentira pas. Vous avez applaudi le Ministre de l'Intérieur et vous 
avez bien f^t, car c'eat son acte personnel, le mérite en eet à loi «t 
ne sera jamais oublié par l'Univenité de Leide. Uais permettOE-nona de 
dire qne le Congrès y est pour beaucoup et que, aana aSaiblir notie 
reconnaisaance envera M. Heemakerk, noua vous savons gré, à vousansù, 
du don qni noua a été fait. Oui, il j a ici autre chose encore qn'nne 
coïncidence de temps. Le Ministre, organe de l'opinion publiqne, s'est 
plu h nous témoigner )a sympathie du pays tout entier; il a voulu nom 
laisser une preuve matérielle et durable de votre présence parmi sons; 
il vons dit que l'hommage rendn par vous à notre passé et k nos faibles 
efforts est hautement apprécié par la Néerlande. 

En finissant j'ai à vous of&ir mes remerciements personnels. Flueiears 
fois pendant ces journées j'ai eu l'honneur d'être l'organe de votre re- 
connaissance pour l'accueil qu'on vons a fait. Je n'en renouvellerai pu 
les protestations. Ce serait comme si parmi ceux k qui je m'adressais il 
y en avait qui doutaient de notre sincérité , ce que j'aime à croire ini' 
possible. Mais vous tous, Measieura, voua avez droit à l'expresûOD de 
ma gratitude personnelle. Une perte cruelle et irréparable que j'm subie 
il y a aix mois m'avait inspiré le désir, si ce n'est de me soustraire à 
tonte participation au Coogrës, du moina de n'y prendre part que comme 
simple membre. Ce désir, je l'ai refoulé vers le fond de mon coût, pw^ 
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que je orojais voir clairement qu'il y avait ici nu devoir â. rampUr an- 
qael il ne m'était pas permis de ma reAiser. On na ae repent pas de co 
qn'oa a entrepris pour an tel motif. Uais, qnant à moi, j'en ai été ré- 
compensé bien an delà de mes méritée, et c'est vona, Mesuenrs, qni 
avez été, par votre indulgence et par votre bonté, les dispeDsatenrs de 
cette récompense. Becevez l'assnrance de ma vive gratitude! 

Le moment de nons séparer s'approche, et c'est toujonts triata da de- 
voir se dire adieu. Mais nons savions d'avance que noos ne serions ré- 
unis que pour quelquesi jours fugitif et nous sentons d'ailleurs qne nons 
devons retourner à nos postes. En outre si ce Congrès-ci disparaît, un 
aatre se montra d^à à l'horison. Noos sommes obligés de nons dire 
adîen, mais nons avons le droit d'ajouter: Au revoir à Vienne t 

L'assemblée témoigne par de longs applaudissements la sympathie avec 
laquelle elle a suivi le discours de M. le Président. Fuis, la parole est 
accordée snccesaivemant à MM. de Laat de Eanter, bourguemestre de 
Leide, van Gaer, recteur do l'Université de Leide, etCh. Schefér, délégné 
dn Gouvernement français. 

M. SE Laai de Kuitek: 
Messieurs , 

Je demande votre attention pour qnelqaes instants pour accomplir nn 
devoir de reconnaissance. 

Votre décision de désigner Leide comme Ueu de réunion de votre sixième 
Congrès nons a fort réjouis et honorés. Toutefois nous ne nons en dissi- 
molions nullement les difficultés. 

L'honnenr de vous recevoir nous imposait celui de bien laire zéussir 
votre Congrès. 

Dans qnelquea jours vous serez dispersés vers tous les points du globe. 
Quelle sera l'impression qui vous restera du Congrès? La réponse à cette 
question est du plus grand int-érêt pour les habitants de Leide, que je 
représente en ce moment. 

Messienrs, si je ne me trompe pas très fort, cette réponse sera: Le 
sixième Congrès dea orientalistes a eu un grand succès. 

Si vous êtes tous d'accord sur ce point, je suis sûr qne vous ne dif- 
férerez pas avec moi si j'attribue ce succès à votre Comité d'organisation. 

Je n'aurai pas besoin de vous énnméier ce qu'il a fallu de travail et 
d'activité pour faire marcher tout ce qu'il faut pour un congrès semblable & 
celui qni va finir. Et bien Messieurs, vous aves tous vu et êtes à même 
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de juger de quelle manière excellente votre nomité d'organisation a rem- 
pli sa trâe difficile tfLche. Si donc le nom de la ville de Leide est 
doréuaTOut accompagné pour vooa d'an agréable souvenii', ce sera an 
Comité d'organiBation qne nons antree habitant* de Leide en serons rede- 
vables. 

Je demande donc la permission d'exprimer an nom de la ville de 
Leide la vive leconnaisaance qu'elle doit an Comité d'organisatioD et je 
le prie d'accepter ses sincères remerciements ponr tout ce qu'il a fût ponr 
foire lénssb le Congrès. 

H. VAK Gebb : 

Indien ik, M. de V., thans het Toord voer in de Nederlandsche taat, 
in het niet nit gebrek aan deferentie j^ens zoovele vreemdelingen , die 
w^ om ons heen zien ; doch et sgn omstandigheden in het leven , Traar- 
bg men z^ne gevoelens alleen in z^ne moedertaal, die ons toch boven 
allea dierbaar is, kan uitdmkken. 

Zulk eene omstandigheid doet zich thans voor, daar ik tôt n Bpreek 
aïs Bector der Leidscha Univendteit en m^ voomamelyk richt tôt a, 
waarde Toorzitter, en tôt onze ambtgenooten , leden van dit Congres. 

Ik weoBch V en him toe te brengen: een woord van Autde en een 'voord 

Bidde wegens de voortreffelflke leiding en den goeden a&oop van bet 
Congres, hetgeen voornamelgk aan tJ en de leden van het Comité, die 
zich hiervoor zooveel moeite hebbeo gegeveo , te danken ia. 

Een woord van dank vooral; — niet alleen voor de eer mg en dea 
Secretaris van den Senaat bewezen door ons tôt Eereteden van dit Con- 
gres te benoemen; — eene onderscheiding die door ons hoog werd ge- 
waardeerd en ons in staat stelde de openbare zittingen en feestel^kheden 
bg te wonen — voornamelgk ecbter breng ik U dezen dank namens onze 
ho<^eschool voor de voortreffel^ke w^ze, iraarop door U en onze ambt- 
genooten, beoefenaars der Oostersobe talen, hare eer is opgehouden. Of- 
achoon vreemdeling op dit gebied en dns buiten staat den arbeid en de 
resnltaten van het Congres te beoordealen , weet ik toch door de bniten- 
landsche geleerden, met wie ik deze week dagelgks verkeerde, en door 
de stnkken, die van het Congres uil^pngen, boo de stndie der Ooatereche 
talen, sieeds met voorliefde aan onze boogeschool beoefend, niet alleea 
met onverminderden Qver wordt voortgeset, maar zelfs in diepte en om' 
vang heeft gewonnen. Want tegenover de eakelen , die vroeger aan deM 
stndie hanne kraoht«D vgdden , wgzen wg thans op eene breede rg van 
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mannsQ , die zich op de verachtllende t&kkei) dezer wetenHchap toeleggen 
en haar naor aile riclitingen trachteu oit te breiden. 

Zoo gsaD de TreemdeliDgen van hier, Tenterkt in de waardeeriDg on- 
Mt Dnireralteit, en zalten haar goeden naam wgd eo zgd verkondigen. 

Op die ir^Ee hebt Og , H. de V. en woarde amb^tenooten I a verdîea* 
steljk gemaakt niet alleen jegem aate hoogeschool, mur ook jegenB het 
geheele vaderluid, waarran de roem op wetenachappelgb gebled hier zoo 
Mshitterend is gehandhaofd I 

H. SoHznKi 

Metneurs, 

An moment de doqb sépom je toqb demande d'exprimer pai on vote 
d'acclamation no« vit» retneroimenta à l'honorable préûdent du Congrès, 
an secrétaire général et aux membres da comité d'organisation. Leurs 
soins édaiiéa et constants ont assuré le snccèa dn sixième Congrès io- 
temational des orientalistes. 

'Le Président ajant remercié les orateors, tant personnellement qu'an 
nom dn Bureau, déclare close la 6*" sesnon du Congrès. La séance est 
levée à 21 heures. 
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LISTE DES OUVRAGES 

OFFERTS AU 

' CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 
RÉUNI À LBIDE. 



Par l'auteur, M. Abel, Dr. Ph.: 

Uaber den Qegensinn der Drworte. Leipzig 1884. 8°. 
Far r Académie deB InaorlptîonB et Belles Lettres & Pam: 
Corpne lascriptioDum Semiticaran ab Âcademia Inacriptioanin et Ut- 
terarom humanionim condîtam atqae digestum (Ed. E. Benan) 
Pare I, InBcriptioneB Plioenicae. I, iaic. 2. Paris 1883. Fol. 
Par l'antaur , M. Artbiir Alrio : 

Les Pèlerina maBQlmaiifl au tombeau de Mo'îBe. Hontpelliei 18S2. 8°. 
Par leB éditeure, UU. A. Asher & Go. de Berlin; 
ProspectuB de la Publication iPersepolis", entreprise d'aprèi le vœa 
énÙB par la 5e seasioD du Congrès des Orientelistes, mais josqu'id 
ïnanfEBammaDt appujée. 
On n'a imprimé que 105 exemplaires de cet ouvrage. 
Par l'auteur , H. de Biberatein irftg<in<»fiV< : 

Dialogues françaÎB-peiaana précédéB d'un précis de la granunure per- 
sane et snîvis d'un Tocabulaiie français-persan. ParU 1888. 8°. 
Par la Bibliothèque de l'Université Boyale de Leide : 

Lovini Warneri de rébus Tnrciois epistolae ineditae. ËdiditQ. H. 

du Bien. Lugd. Bat. 1883. S". 
Catali^e des livres Chinois qui se trouvent dans la BiblioUièqne de 
l'Université de Leide (par Q. S cb le gel). Leide 1883. 4°. 
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Far la Bibliothèque Boy^e ^a Stockholm: 
Catalogne do la Bibliothèque JaponaiBe de NordenakiSld , coordoiuié, 
rêva, annoté et publié par Léon de Roany, et précédé d'noe 
préface pard'HerTejde Saint-Denys. Paria 1883. 8". 

Far l'aotenT, M. A. Bourquin: 
Dfaarmasindhn, or the Océan of Religions lUtea, bj tbe Frieit KksI- 
natha, Translated from the Sanscrit and commented npon bj the 
Bev. A. Bonrqnin. 

Bcprintid Erom the Bombi; Branch Bojol Aiùtie SocieÇ'i jonniil, 1B81, 
1888. 
Brahma Karma, on les rites sacrés des Brahmanes, traduction et 
tranacriptiou dea calendriers indoaa, par k, Boorqnin, 

Seulement 1m pages 1 — OS. Cette tradoctioa ptraltn daiu le Tll Vol. des 
Auulea du J/lntée Gnimet. — Îa tranacription da texte Sanalciit est boiu 

Calendrier Indon. Shaka 1800, Samyat 1934. (1878). Sanskrit 12» ohl. 
Far lea éditeara lOf . E. J. BriU : 

H. J. de Goeje, Biographie de Beinhart Doiy. Trodoite dn Hollan- 
dais par Vie t. Chaoyin. Avec portrait Loide 1883. 8°. 
Catalt^na de mannscrita Arabes provenant d'nue bibliothèque privée à 
El-Hedina et appartenant à la maison E. J. Brill, rédigé par 
Carlo Landberg. I*eide 1883. Av. pi. 8". 

Cette oollsetion nt soqmse pu U BibUo&ique de l'DiùvenitJ de Leide, 

Par l'antenr , M. A. Carrière : 

U. Lauer, Oxammaixe Arménienne. Traduite, revue et augmentée 
d'une Chreatomatbie et d'un Gloasain par A. Carrière. Paria 
1883. 8». 

Par HH, Catei et Bylanda : 

TranBBctiona of the Society of biblical archaeology. Vol. I— Vil. Lon- 

doB 1872—1882. 8". 
Proceadinga of the Society of bibl. arch. 1878—1882. 5 Parta. 8". 
Par l'antenr, H. Oh. Clermoiit-O'aïuieaa : 

Sceaux et cachets laraëlitea. Phéniciens et Syriens, suivis d'é^Hgrapbea 
PhéoicienDes inédites, sur divers objets, et de deux intailles Cypriotes. 
Avec denx planches. Extrait. 
Epigraphes Hébraiquea etGreoqneaanrdeaoasDaireajai&iDédita. Extrait. 
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Far l'antear, M. B. FraneiBOO Oodom: 

Prospectât de la Bibliotbeca Arabico-Hispaoa. La piemier Tolnme 
contenant la moitié de l'onviage Aggilah par Aben Faicuala 

En 20 exemplairea ponr êtn distribué!. 
De la part de 1& Con£ràrie mlasioimaire du St. Oonrios à Caian: 

Nie. Ilmiaaki, Comment ou droit tradaira lea liviea religieni. En 

langDe Roaae. Cazan 1875. 8". 
Evangile selon St. Matthieu en langue TohouTache. Cazan 1879. 8*. 
Histoire sainte de l'Ancien et dn Nonrean Testament en langue Tdioa- 

vache. Cazao 1882. 8". 
Ordo confessionalis Tchouvache. Caian 1878. 8". 
Officium paschale Tchouvache. Ed. H. Cazan 1882. 8°. 
Les grandes Fêtes de l'église, en langue Tchonvache. Cazon 1882. 8". 
Histoire Busse, en laogne Tchourache. Cazan 1882. 8". 
Histoire sainte de l'Ânoien et dn Nonrean Testament, en langue Tatare. 

Casan 1881. 8°. 
Officium paaohale Tatarioe. Cazan 1879. 8". 
Snpérioritâ du Christianisnie, en langue Tatare. Cazan 1875. 8°. 
HiBtoire Sainte de l'Ancien et du Nouveau Testament en longue Altû 

Cazan 1879. 8°. 
A, Orloff, Qranunaite de la langue Uongole-Bonrate Gangue parlée). 

Cazan 1878. 8". 
Morceaux instructifs en vers et en prose, en lai^e Altai. Cazan 1881' 

8». 
Abécédaiie en langue Altai. Cazan 1882. 8". 
Vies des Saints en langue Altai. Cazan 1883. Livt. i et 2. 8°. 
Ërangile selon St. Matthieu en langue Tohérémisse (dialecte ei^ 

Cazan 1882. 8°. 
Catéchisme en langue Tchérémisse. Cazan 1879. 8°. 
Histoire Sainte de l'Ancien Testament en langue Tchérémisse. Cazao 

187». 8". 
Histoire Sainte du Nouveau Testament en langue Tohérémisse. Catwi 

1881. 8°. 
L'Evangile selon 3. Matthieu en langue Morduine (dialecte mokeha). 

Cazan 1879. 8°. 
L'Evangile selon St. Matthieu en dialecte ErsTan. Cazan 1882. 8°. 



scibyGoOi^lc 



191 

Histoire Sainte de l'Ancien TestameDt, en tangue Horduine. Cazan 

1880. 8". 

Les glandes Fêtes de l'Eglise en langue Mordnine (dialecte Erz^an). 

Cazan 1881. 8<>. 
Uodëles de littérature Hocdnine en langue Mordaine. Cazan 1882—83. 

2 tom. 8". 

I. ChBOWlu. II. Gmtcs et âûgmes. 
Les grandes Fêtes de l'Ëglîse en langue VoUaque. Cazan 1874. 8°. 
Histoire sainte de l'Ancien et du Nouveau Testament en langue Votiaque. 

Cazan 1877. 2 tom. 1 vol. 8°. 
Instruction chrétienne de St. Tjchon en longue Yotiaque. Cazan 1878. 

8<». 
Abécédaire en langue Votiaqoe. Casaa 1B82. 8". 
Uceurs et poésies des Votiaques en langne Yotiaciue. Cazan 1880, 8°. 
Friâres en langne Ostiaque-Samojëde. Cazan 1879. 8°. 
Histoire sainte en langue Ostiaqae-Samojède. Cazan 18T9. 8". 
Explication des grandes fêtes de la Sainte %lise en langue ûstiaque- 

Samojëde. Cazan 18T9. 8°. 
Abécédùre en langne Ostiaqne-SamojMe. Cazan 1879. 8°, 
Catéchisme et Evangile pour Pâques en langue Tongonse. Cazan 

1881. 8». 

Evangile selon St. Matthieu en langue Tongouse. Cazan 1880. 8". 

Explication des grandes fêtes de la Sainte Eglise en langue Oolde. 
Cazan 1881. e^. 
Par raat«ac, M. H. OoTdier: 

Bihiiotheca Sinica. Dictionnure bibliographique des ouvrages relatifs à 
l'empire Chinois. Tome II le liït. Paris 1883. 3°. 

Essai d'one Bibliographie des ouvrages publiés en Chine par les Euro- 
péens au XYIIe et au XYHIe siècle. Paris 1883. 8°. 
Fai M. B. H. OuBt: 

Bob. Needh. Cust, A Sketch of the modem Langnages of Africa. 
Accompanied by a langnoge map. London 1883. 2 vol. W. por- 
traits. 8°. 

TrBbngi's Oriental Séries. 

The New Testament of Onr Lord and Savioui Jésus Christ. Transi. 
fiom the original Oreek into the Âkra- or Gâlangaage. Carelj revi- 
sed. .. bj J. Zimmermann. Friuted for the Britîsh Bible Society, 
Basel 1872. 8°. 
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BogoB (or Bilin) Oospel of Uark. — Vienna, Priated for tbe Britùh 

and foreigu Bible Society 1832. 8°. 
Bain ea Lipesàleni tta Davida, Ehosi le Hoperofeti mo YesereleG. E 

e hetolecoeâ mo pnon eu Secaana. London 1841. 8°. 
The Books of tha EingB in tbe Ewe Isngnage. Priated for the Britiih 

aad FoTeiga Bible Society, Btemea 1878. 8°. 
The Groapel according to St. John. Transi, into Hanaa bj JaiH.Fied. 

'SchOn. London Britiah and for. Bible Society 1857. 8°. 
The Qospel accordiog to St. John. Transi, into the Ibo langoage by 

Jo. Chr. TayloT. London Brit. and for. Bible Society 1865. 8°. 
Linjil i Yisn Eriata anna borom bi. London Britisfa and foreign Bible 

Society. 1882. 8". 
Tbe Gospel accordîng to St. Matthew. Transi, into Mende. London 

Britiah and foreign Bible Society 1871. 8°. 
The Book of Paalms in the Nama-langoage. Edited by J. G. KrSn- 

lein, Priated at tba ezpunse of the Brit. ad for. Bible Societr. 

Cape town 1872. 8°. 
Evangelio irîyoandikpwa ni Uatiyo ! na Eagalnzwa Kpwa Maneno ga 

Eyinyika, ni Thom. Wakefield. Londini 1882. 8°. 
The Âcts of the Apostlea by St. Luke in the Oljji langnage. Buel 

Priuled foT the British and foreign Bible Society 1859. 8°. 
Tbe Bpistle of St. Panl the Âpoatle to the Galatians in the Otfi 

lasgoage. Printed for the British and foreign Bible Society 1862. 

8». 
Teetamente e ncba. — E fetôletsoeng puong ea Basôthô, Iiondon Brib 

and for. Bible Society 1881. 12°. 
Aojili ya bvana weta na mwokozi Isa Maûya kwa Mattayo. — 

Maneno ya kiavahili. London Brit. and foreign Bible Society 1876. 

S". 
The two Ëpiatlea of St. Panl the Apostle to the ThessalociaDs in 

the Tji-langoage. Prioted for tbe British and foreign Bible Societ]' 

1862. 8". 
The Epistle of St. Paol the Apostle to the Ephesiana in the Tji- 
langoage. Frinted for the Britiah and foreign Bible Society 1SS2. 

8". 
The EpisUe of St. Paul the Âpoatle ta the Philippiana in the IJi- 

langoage. Printed for the British and foreign Bible Society 1862. 

8". 
The fonr Epiatles of St. Panl tbe Apoatle to Timothens, Titus, 
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FhîlemOD in tiie I^ji-langoage. Frinted for the BriUali HJid foreign 

Bible Societj 1863. S». 
Tlie Epistle of St. Faal the Àpostle to tlie CoIomÎ&iib in the Tji- 

laognage. Printed for the British and foreign Bible Societr 1862, 

8». 
The first (aad second) Bpiatle of SL Paul the Apostle to the Corin- 

thians in the I^ji-Langnage. Frinted for the Britdah and foieign 

Bible Society 1862. 2 vol. 8". 
The two gênerai Epistles of St. Peter the Âpostle in the Iji-langnage. 

Frinted foi the Britùh and foreign Bible Societr 1863. 8°. 
The Epistla to the Hebrewa in the Tii-kngnage. Frinted for the 

British and foreign Bible Society 1863. 8°. 
The two gênerai Epistlea of St. Jamea and St. Jade in the l^i- 

langnage. Frinted for the British and foieign Bible Sooietj 1898. 8°. 
àk'&îa ka ama-Sàlma. The Book of Fsalms (transi, ioto Temne h; 

C. F. Schlenker). Stuttgart 1869. 8". 
Itestamente Entsha: esib'alo zonke zomaqopiw omtBha wenkori yetn 

Ujeea Kriatn. Elondone 1879. 8°. 
Ivfl td Samneli e]dni A ek^i ati ti Jobo. Londoa 1881. 8°. 

Par l'anteni, M. James Darmesteter: 

Étndes iraniennea. Parie 1883. 2 toL 8°. 
Egaaia orientaux. Paris 1883. 

Pai l'aatenr, H. A. Dslattre SJ. : 

Le peuple et l'empire des Mèdes jiuqa' à la fin dn rigne de Cjuaie. 

Bruï. 1883. S". 
EBqnisse de géographie astyrienae. Extrait. 
Salomon. ABiOibanipal. Balthasar. > 
Cjms d'après nne nouvelle méthode scientiSqaa. Extrait. 

Par l'autenr, H. Ib Delsenri 

Snr le rituel funéraire (Livre des morts) des anciens Egyptiens. BinxelloB 
1873. Sfi. 

FnbL pu l'AcadAnie d'arehMiogiB da Bel^qne. 
Des conoaiBsancee géographiques des anciens Egyptiens. Extrait. 
La cartographie chez les anciens. Extrait. 
La cosmographie des Grecs. Extrait 

18 
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Par l'antenr. H. JoB. Derenbourgr: 
Essai de restitution de l'ancieDne râdaction de Masséchët Eippoarim. 

Extrait. 
Les trois premièies feuilles d'une VersioD Latine de CftUla ve Dimna, 

par Jean de Capoae. 

Fax l'antenr, H. Ii. H. DeriO: 

Le pays des Zenitjs on la cOta orientale d'Â&iqne an mojen-age (Géo- 
graphie, mœurs, prodnctions, animaux l^eudaires) d'aprâs les éonTaina 
Arabes. Fans 1883. 8°. 

Les villes de la France méridionale an moyen-Age d'après les géogra- 
phes arabes. Extrait. 

Coup d'ceil sur la littérature géographïqne arabe an mojen-Sge. Ex- 
trait. 

Les plnriels brisés en atabe. Leçon faite au cours d'arabe de la faculté 
des lettres de Hontpellier. Extrait. 

Par l'auteur, M. Julien Daohateaa: 
Une création scientifique française. Le premier congrès international des 

Orientalistes. Paris 1874. 8". 
L'ethnographe (Journal d'ethnographie uniTerselle). Paris 1878—80. 
Sunta di Stndi di Etnografia Âfricana. Extrait. 
Une collection de portraits, planches, prospectus, Numéros spécimen 

et pièces manascr. 37 pièces. 
Notice nécrologique sur Charles de Labarthe. Extrait. 
Sur l'origine do l'écriture japonaise et sumérienne. Fbrtrait. 
Notice sur les Alno. Extrait. 
Les bavears du fleuve janne. Chanson bacchique ohïnoise de lî Ta!^ 

Paris 1872. &■>. 
Catali^ne de produits et objets d'art japonais composant la colleotdon 

envoyée da Japon pour l'exposition universelle de 1867. Paris 1868. 
Notice nécrol<^qne sur Charles Texier. Extrait. 
Par l'auteur, M. B. DutbI: 
Les dialectes néo-Âraméens de Salamas. Textes sur l'état actuel de la 

Perse et contes populaires, publiés avec une traduction firanfaiBe 

par Bob. Dnval. Paris 1883. 3°. 
Par l'auteur, U. Joh. Dyserinok: 

Het Boek der Spreuken, uit het Hebreeuwsch opnienv vertaaid en 
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met aanteekeningen en eene inleiding voorzien door Joh. Djès' 
rinck. Haarlem 1883. 8°. 
EritÎBChe Bcholieo bg de vertolûig van het boeï dei Spreoken. Extrait 
dn ïTheologÎBch TgdBohrift". Leide 1883. 8». 

Par les profeneun de l'Xoold Bpéoiale des langues Orientales vi> 
Tantes à Paris: 

HélangeB Orientaux. Textei et traductions publiés par tes profeuenra 
de l'école spéciale des langues Orientales rivantes & l'occasiou da 
Tle Congrès international des Orientalistes lénni à Leide (Septembre 
1883). Paris 1883. Av. pi. S", maj. 
El. lor papier fart. 

Ce toIumu contient : Natioe hiatoriqne lor l'ÉooIe ipM&le iea langoei Orien- 
tale! rinnta. '— Qoatre lettm miuivee écrit» dam lei annéea 1470 — 
1*7B pu AboAl HsMU 'AU, par H. Derenboarg. — Tioii chapitre 
dn SUcay Naaài par Gli. Scbefer. — Notice sur l'Arabie Mâiilio> 
ntle, par A. C. Btrbier de Meynard. — L'incendie de Singapour 
an 183S par l'AbbJ F. Favre. — Inii:ripticnj d'nn reliquaire arm&iien 
de la collection Buileniki, par A. Carrière. — ïiegmanta inMiti de 
litt&stare greoqne, par E. Miller. — Mémorial de l'aiitiqDitÉ japo- 
nai». par Léon de Rotnf. — Kim Ttn Eito TniTên, par A de» 
Michels. — La Balguie k U in dn XTUIe ûiole, par L. Léger. 
— Notice bû^raphiqae et bibliogrspbiqoe mr Nt«ola* Spatar Milesoa, 
par Emile Ficot. — Essai d'one lùblii^iraphÎG des cavragei pnbliéi 
an Chine par lea Enropjen* an XVIIe et an XVIIIe likle, par H. 



Pta l'antenr, M, Aug. Eisenlobr: 

Ein mathematdacbes Handbocli der alten A^cypter (FapyroB Bhind 
des British Mosenm) Qbersetzt und erkiart Ton Aag. Eisenlohr. 
I Bd, Commsntar. Lùpzig 1877. 4'*. 
Id. n Bd. Tafeln. fol. 

Par l'antetur, H. l'Abbé P. Favre: 

Dictionnaire malais-français. Vienne 1875. 2 tomes. 8". 
Dictionnaiie fr&nçais-maUis. Tienne 1880. 2 tomes. 8°. 
Dictionnaire jaTanais-français. Vienne 1870. 8°. 

For l'anteni, H. O. Fleollia: 

Di alcnne forme de' nomi looali dell' Italia snperiore. Dissertazione 

lingnistica. Torino 1871. 4". 
ITomi locali dltalia derivati dal nome délia pante. Torino 1880. 8°. 
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Omnmatica Sanscrita. Torioo 1856. S". 

Dell' origine délia voce sarda nvraghe. Congettore etdmologicbe. Torino 

1872. 
Sampati e Anumante. Tiadosione dal Bam^aua. Torino 1852. Extrait. 
Postula sopra un fenomeno fonetico (cl ^ tl) della liugaa latjna. 

Torino 1871. 8°. 
TenJone sanscrita dell' episodîo Dantesco Francesca da Bimim. Bi- 

cordo ail Colleghi Indologi del Congresso Orientalûtico di Bettitio. 

1881. 8°. 
Intorno ad nna peonliarità di aessione verbale in aloiini dialetid Lom- 

bardi. Borna 1876. Extrait 

I^u l'antenr, M. A. A. FOhrer: 

Aplioriuns on the sacrad lav of tbe Ârias, os taaght in the school 
of Vasishtha. Ed. with critical notes, an Ânnkramanikâ, indicM 
of worda and Vedic mantma, and an appendii of qnotatioiia as 
fonnd in some Dharmanibandhas , bj Al. Ant. Fahrer. Bomba; 
1883. 8". 

Bombif Sanikrit Seriei, N°. JXIU. 

Rapport d'une séance de Pandits i Benaies dans laquelle Unnditftjs 
Faqjlita préconise la hante importance de collectionner des mannscrils. 
4 eiempl. 

Vol. 7 de l'année 1868 de la revae intitulée Ztrptti Abhias, rDe la 
division du temps chez les Paraes". 

Par l'antear, M. O-. TOD der OabâlentK: 

AnfengBgrflnde der Cbinesiachen Qrammatik mit UebangaatScken. Hit 

euer Schrifttafel. Leipzig 1883. 8°. 
G. von der Gabelentz nnd A. B. Meyer, BeitrSge znr Eennt- 

nies der Melanesischen , Mikronesischen und Fapnanischen Spracheu, 

ein erster Nachtrag zn H. C. von der Gabelentz Werke >di* 

Melaneedachen Sprachen". Leipzig 1882. 8°. 

Par les antenra, UM. Q-. ron der Gabelents et A. B. Moyer: 

Einiges flber das YerhSltnias des Hafooi znm Malayischen. La Baye 
1883. Extrait. 

Par l'antenr, M. A. X C. Gteerta: 

Description de la Plante Sctja hispida dn Japon. Yokohama 1883. 8°. 
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Cnctiinchine Française. — Tojrags dn yacbt HollandaiB >Otol" dn 
Japon an Tonquîn <31 Janvier 1637, 8 Août 1637). Snivi de qnelquea 
renaeignementa enr le Tonqoin par daa aatenn Japonais dn XTIIe 
siècle. Saigon 1882. 8». 

Les produits de la nature Japonaise et Chinoise , comprenant la déno- 
mination , l'histoire et le« applications aax arts , & l'industrie , à 
l'éconoiaie, à la médecine, etc. des substances qni dérivent des trois 
règnes do la nature et qni sont employées pai les Japonùs et les 
Cliînois. — Partie inorganique et minéralogiqae. Yokohama 1873 — 83. 
2 Tol. 8°. At. pi. 

On vaccination in Japan. Tokohama 1879. 8°. 

On eanitarj reform in Japan. Tokobama 1880. 8°. 

Notice sur quelques eaux minérales du pays. Yokohama 1877. 8°. 

Beport of the Director of tbe central Banitarr bnreau on cholenûo 
diseases in Japan. 1877. 8°. 

Beport (m annnal) of tbe Centoal saoitarr Bureau of the home 
department of the Impérial Japanese QoTerament for the period 
ftom Jnli Ist. 1877 to June 30th 1878. Tokio 1881. 8". 

Het tachtigste TOijaarf^t van den Japanschen plantkuodige Ito Keiske 
(1883). Extrait. 

ObeervationB on Einoh's liât of planta used for food. Extrait. 

The Arima rébellion and the couduct of Eoecbebacker. Extrait. 

Par l'antenr , M. J. G«rson da Cunha : 

Contributions to the studj of Indo-Portngnese nnmismaticB. Bombay 

1883. W. pi. 8°. 
Savitri, an Indian dramatic Idjl, in two aota, bj Angelo de 

GubernatÎB. Tranel. from Italian ioto Englisb by J. Qeiaon da 

Cunha. Bombay 1882. 8°. 

Par l'auteur, M. J. van den O-heyn SJ.: 

Le aéjoni de l'humanité poatdiluvienne. Extrait 2 Exempl. 
Cerbère; étnde de mythologie comparée. > 5 > 
Études avestiques. Extrait. 2 Eiempl. 
L'étymolc^e du mot Pamir. Paris 1882. 8°. 

Le Yidghah et le Yagnobi, Étnde sur deux dialectes de l'Asie cen- 
trale. Bruxelles 1883. 8°. 7 Exemplaires. 
Lea migrations des Aryae. Anvers 1882. 3. Exemplaires. 8°. 
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Far r&utam, M. M. J. de Go^e : 

Notice Hur les Proverbes et Dictons de U province de Syrie, publiés 
par G. Landheig. Extrait. 

Par M. J. Oottwftldt : 

Vi^SjS rj-^> Çadr as>Scharlah, Commentaire aar le Wi^ya, 
onvrage de jorispradence d'apràs le rite dM&ou Ham/a. PetropoU 
1881. 8°. 
M. Dobiotvorskj, Dictionnaire Aino-Roase prêché de la bîo- 
grapfaie de l'antenr. Cosan 1676. 8°. 

(H. Dobrotwonkj, frire de l'aiiteiir dtfaat, • inûi le Toia qa'aa dea 
membre* dn Congiï* rcoiUe publier nn eompte-nmdn dn diotionnaire dans 
l<a Tranm du Congrèi.) 

B» l'aatear, M. J. J. M. de Qroot: 

Jaarlgksche feesten en gebmiken van de Emoy-Chineeien. — Eenver- 
gel^kende b^dr^e tôt de kennis van onze Chineesche medebDcgere 
op Java. Het nitgebreide monographieën van godhedeu, die te Bmoj 
vorden vereerd. Batavia, 'BOravenhage 1881. Dl. I. 8°. 

Far H. Qnimet : 

Annales du Musée Onimet. Lyon 1880—1883. 5 vol. 4«. 
Congrès provincial des Orientalistes. Compte-rendu de la troisième ses- 
sion. Lyon 187S. 2 vol. 4". 
L. de Hilloué, Catalogue du Musée Onimet. le partie. Inde, Chine 
et Japon , précédée d'an aperçu sur les religions de l'extrême Orient 
et suivie d'nn Index alphabétique des noms des divinités et dea 
principaux termes techniques. Nonv. éd. Av. pi. Lyon 1883. 8°. 
Bevne de l'histoire dea religions, publiée sons la direction de Manr. 
Vernes. Année I— IV. Tomel— YH. N°.let2. Paris 1880— 83. 8"- 
Par l'anteoT, M. Stanislas Ouyard; 
. Géographie d'Abonlfeda ti«daite de l'arabe en français. Tome n, 

seconde partie. Paris 1883. 4°, 
Far U. Isaao H. Hall: 

Une page photographiée d'un manuscrit syrien découvert par H. Hall 
à Beirouth et qu'il espère pnblier bientôt. 
De la part de l'aulenr, H. C. de Harles: 

De l'exégèse et de la cor^ectioa des textes avestàqnes. Paris-Leipzig I883. 
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Le Hnséon, It«Tue internation&le. Tome II n^. 3. 1883. 2 Exempt. 

Far l'&nteor, M. K. F. Holle: 

Tftbel rao Ond- ea Nîeaw-Indische alpbabetteu. Bgdrage tôt de pa- 
laeogmphie ras Nederlandach-IndlS. nit^egeven door het Batav. 
Genootacb. van Eunstea en Wetenachappen te Batavia, *b Hage 1383. 4". 

Psf llnstitiit Boyal ITéerlandais; 

Bgdiagen tôt de taal-, laad- en volkenkande van Nedarlaudach-IndiS. 
Uiige^ven vanwege het Son. Instituât voor de taal-, land- en 
volkenkande van Nederl.-Indie. Ter gelegeskeîd van het ^1e Inter- 
nationale Congres der Orientalisten te Leiden. — Taal- en f.ettei> 
knnde. '« Oravenhage 1883. M. pi. S». 

Ce volume contient : Proeven nit het Oa^jnTUluclui Btm£yuis , door H. 
Kern. — I^ van Jivuuucbe en Sondaneesoiie woordea uit het Ara- 
IhmIi ot Het Ferziacb afirtamineiide, medegedeeld door A. W. T. Jnf nboll, 

— Javauuche aprooïjea, door H. C. H a m me. — Een p[»r fr^mfni«n 
vui de .Historié vui Raden Sipri" door H. J. OoBting. — Bmgw 
t^tn, Medoereesclie dengeng. Tekat, vertaling en uiilcekeiuDg«ii door 
A. C. Vreede. — Lone apmerkingen over het Balintesch, door R. 
v*n Beï. — Over de Maleisehe puitoena, door J. Pynappel G-zn. 

— Geschiedenis vu Tidjoe'l Uoebek en Priiues Bakewsli , door D. 
Gerth v>a Wyk. — Huungkabtnsclie «oordeulgrt, byeenveratmeld 
door J. F. L. Schneider. — De PHitO hQ de teerteo der Huung- 
kebo-Meleiera, door A. L.T*DH*ssBlt. — Batsknhe oorlogsTcrkla- 
ril^ , door 6. E. Niemsna (Met pleat). — Einiges ueber daa Ter- 
hkeltnîss dei Mefoor lam Hslariaeben, von O. von der Babelentz 
mid A. B. Heyer. — Koning Hanhe van Kanyshatga door S. J. 
Warren. — Du labyrinthe ChiDoi» par 6. SchlegeL 

Bgdrogen tôt de taal-, \a,tid^ en volkenkunde van Nederlandsch-Indig, 
nitg. vanwege het Eoninkl. iDstitnat voor de taal-, land- en volken- 
kande van Nederl.-IndiS. Ter gelegenheîd van het Vie Internat. 
Congres der Orientalisten te Leiden. — Land- en Volkenkande. 
's Oravenhage 1883. Het Eaarten. 8°. 

Ce voliune contient: De ondate kaarten van den Haleiidien Archipel, door 
F. A. Tiele. Met ««ne katrt. — Het bevolkingu^fer van Nederlandseh 
Ooit-Indië, door J. Eaj-per. Met eeoe kaart. — Die irichtigiten Datea 
unserer geologiachen Eenotniss vom Niederlandiioh Oit-Indiachea Archipel 
Ton K. Martin. — Geachiedknnd^ overzîeht van de eipeditde naar 
Tomorie op Cetebes io het jsat 18B6, door A. W. P. TTeitzel. Het 
eene kaart. — Een en ander over het inlandseh onderwija in de Padsng- 
«che Bovenlanden, door C. Snonck Hargronje. — Het atrafrecht 
bij de volken van het Maleische ras, door G. A. W i 1 k e n. — Kritiaob 
oveizicht der reiien naar Nederlandsch Nîenw-Goinea in de jaren 1879 — 
ISSS, met ïwrt der toen voor het cent nader apganomen ^oidkiut, 
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dooT F. J. B. C. BobidéTin derAs, — SoèaM tiré» da VtTUg 
poorwK. Chromolithographie! bitea et eipatéea à raceMtou du dliiaa 
congièa des Orientiliahe, teon i Leide en 188S, psr L. Serrnriei. 
Eenige proeven van Boegiaoesohe en MnkaABoarache poëzîe. TJilgegeTeD 
Taxrwege het SoninU. Institaut tooi de taol-, land- ea Tolkenkanda 
van Nederl.-Indië (dooi B. F. Hattlie«). Ter gel^enliaid van het 
TIe Internationale Congres der Ocient^isteo te Leiâeo. 'sOraTeD- 
hage 188S. 8°. 
GeBchiedenis van Tanette. Boeginesobe tekst met aanteekeningen. Dîtg. 
vanv^ie het Eon. lostituat Toor de taal-, land- en volkenkimâe van 
NederL-Indië door 0. W. Niemann. Feestgare ter gelegrenheîd 
van het Vie Inteniationate Congrea der Oiieatalûten te Leidea. 
'g GhaTenhage 1883. 8°. 
Par U. E. Euhn: 
Literatar-Blatt fOr Orîentalitche Philologie nnter Mîtwirknng von Dr. 
JohannoB Elatt iu Berlin , heransg^eben tou Frofétsor Dr. 
Ernat Eahn in Mfincheu. Leipzig and Mûnchen 1883. 8°. 
Noméra Ir en 200 eiempltins pou ttie diatribo^ 
Par H. le Dr. Carlo Landberg de la part iee auteors : 
N&ctf al-T&zdjI, Noûr al^râ fi djauf al-farâ, compendinm 

eicellent fait par son fila Ibrfthîm al-Tazdjî. Beirouth 1882. 8". 
Ibrahim al-Tftzdjt, Mat&lî a»-»a'd H-molâlî al-djauhw al-fari. 

Petit traité de grammaire. 2e édit. Beirouth 1881. 8°. 
Djotdjl Efend! Yannl, Târîkh .S'ouriyâ (Bistoiie de la STiie), 
Beirouth 1881. 8". 
Par Vantenr , M. Loaia Léger : 

Esquisse sommaire de la mythologie Slave. Extrait. 
Par l'anteor, U. O-. W. Leitner LL. D.: 

Hiatorf of indigenoas éducation in the Panjab since annezation and 
in 1882. Calcntta 1883. 1 vol. fol. 
Par l'antear, M. O. von Lenun: 
Das Rîtnalbacb dea Ammondienatea. Ein Beitrag znr Oeachichte du 

EoUorformen im alteo Âegfpten. Leipzig 1882. 8°. 
ÂegTptische LesestQcke, znm Gebrauch beî Vorlesungen and cnm Ptî- 
vatstodinm, mit Schrifttafel and Grloeaar, herau^. von Ose von 
Lemm. I Thl. Schrifttafel und Leaestûcke. Heft 1—2 (Lithogr.) 
Leipiig 1883. 4°. 
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Par l'anteor, M. F. A. Tim der lâth: 
OJ^ V^l^ V^ *>" 'î^" d^B meTTeillea de llnde. Teste Âtabt 
publia d'après le maonacrit de OoDstantinople par F. A. van der 
L i t h. Traduction Française par L. Marcel Deric. Avec quatre 
planchei. Leide 1888. i". 

Pnfalicitioa dédife >d TIe Congrte dc« Oneotaliates. 

Par l'aDtenr, M. L. Iioeve; 

A Dictionarj of the Circaiùan Laagaa^e. In two parts English-Circituian- 
Torkish, and Ciroaswan-English-Tnrkish. Containing ail the moat 
neceseary words for the traveller, the soldier, and the aailor; with 
the exact pronanciation of each word in the Eoglish character. 
LondoD 1854. 8°. 

J. B. Levinsobn, Ëfés Dammîm: Â Séries of conversations at Jé- 
rusalem between a Patriarch of the Greek Chorch and a Chief 
Sabbi of the Jews, conceming the malicîoas charge against the 
Jews of uBÏng Christian blood. Translated fcom the Hebrew as a 
tribnte to the memory of the marbra at Damascas bj L. Loewe. 
London C.B. 1861. 8°. 

Far l'anteor, U. le Comte de Iffarsy: 

Balthasar de Monconjs. Analyse de sob voyages an- point de vue ar- 
tistique. Caen 1880. S". 
Dens années de la vie d'Antoine Oalland (1672—1673). Amiens 1882. 
Ex. tu p&pier j«uiiB. 

Par l'auteur , M. A. F. Mehren : 

Avioeaaa's Forbold til Islam og hans Anskaelser om ^aelens theotetiake 
og praktiske Udrikling i Terden. Ejobenhavn 1883. Extrait. 

Par M. le Directeur, M. le Comte Heyners dlîstrey: 
Annales de l'extrême Orient, Bulletin de la Société académique Indo- 
Chinoise. Bévue Asiatique et Océanienne. Tome 1 — 5. Paris 1378 — 83. 
8'. 
Par l'antent, M. B. H. BEingnes: 

DatoH epigrâfiooB j numiamàticos de Espaoa. Yalladolid 1883. 8". 
Par l'auteur , M. Hirss Sja&r : 

Dialogues Fersaos et Russes. Eazan 1883. 8°, 
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Par l'anteor, M. Leonello Hodona: 

ReloEioiie Bolla KOperta di un prezioio inconabaki nella bibliothen 
délia B. UnÎTeraita di Bologna. BoloKna 1883. Sf*. 
Bnwhun en BO eiemplairet pooi Mra diitribiji. 

Far M. D. 3. HûIImt an DOm de Ini-rnSme et de H. Hordtmann; 
J. H. Moidtmann nnd D. H. UQUer, Sabalsche Denkmïlar. 
Mit 8 Tafèln. Wien 1883. 4". 

Par l'éditeur , M. Mart. ITljIioff ; 

Bibliotheca Néerlando-Indica. Catalogne de livreB et de qaelqaea ma- 
nnscrite conoemant les Indes- Orientales et OccidentaleB Néerlandaiue, 
l'Emplie tndo-Brittaoniqne etc. en vente aux prix marqoéa cbn 
Mart. Nyhoff. La Haye 1883. 8*. 
IJiMlqnM axonpl. ponr (tre diitribiiA. 

Far l'antenr, M. Ollivier-Beanregard: 

En Asie, Eachmir et Tibet. Etade d'etnographie ancienne et moderne. 
Paria 1883. 8". 

Far l'antetir, M. Q. Oppert: 

NitiprakSJikS. Edited by Onat. Oppert. Madras 1882. &'. 
SnïranltÎBôrà. Edited bj Guet. Oppeit. Madias 1882. Yol. 1. 8°. 
Vol. I. Teit, nrisB leotioDra &c 

Par l'antenr, M. F. Perreau; 

Oceano délie afabreviature e aigle ebraiche, oaldaiche, rabbiniclie, tal* 
mudicbe, cabaliaticbe , geograScbe, dà titoli di Ubri, de nomi d'an- 
tori, délie ÏBcrizioni iepolcnli etc. colle loro varie «olnzioni raccolte 
ed ordinate de Fietro Perrean (Antogi.) Paima 1883. 4°. 
2b edizionc ii 60 eitmplari. 

Pu l'éditenr, H. F. Feterson: 

Kâdambarî, (Sanskrit) ed. byPet.PeterBOn. Bombay 1883. 8'. 
BoMb&7 Suukrit SeriM N°. XXIT. 

Par l'éditenr, M. C. Puini: 

Li-ki istitoûoni, nsi e coetumanze délia Cina autica, tradonone, 
commente e note di Carlo Pnini. Firease 1883. Fax. 1. 8". 
PnUi. d«l B. Iràtnto di atadi «aptiioii pra^ in ïircnn. 
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Par M. FbqI B«gnaat: 

Eumeo dn moaTement vocaliqae dans la déolinaison des thdmes Indo- 
européena en Y— I— B, et qnestioDB connazeB. 

Sfamcee sanskritea in£dite« d'aprèa un mannacrit de la bibliothèqae 
DiuTeisîtaîie de Ljod. 

Notea sur l'étymologie de v^ftt- 

Nonveanx aperçus ear le rocaliBiue indo-européen, précédés d'une ana- 
lyse critique des BTstèmes actaellement en Tignenr. Paris 1863. 8°. 

Par l'autonr, M. Almario Bumsey et les âditean IfH. W. H. AUea 
et Oo.: 

A Chart of Hindn fomil; inheritance , with an esplanator; treatîse. 

2d éd. mnch enlarged. London 1677. 8°. 
A chart of &inily inheritance, according to orthodox Moolianimndan 

law, with an explanatoi; treatise. Si éd. mnch enlarged. London 



Par ranteoT, M. Ed. SaohBii: 

Reùe in Syrien nnd Hesopotamien. Mit Earten und Taf. Xieipzîg 1883, 
8". 

Par l'anteni, M. W. H. Salter Broolu, H. A.: 

Vestiges of the broïen plural in Hebrew. Dablin 1883. 8°. 
Par l'éditeur, M. Oh. Baheflsr: 

Ezéch. Spanheim, Relation de la cour de France en 1690. Pu- 
bliée pour la Société de rHistoiie de France par Ch. Schefer. 
Paris 1882. 8°. 
Chrestomathie Persane à l'usage Aes élèves de l'école spéciale des lan- 
gues Orientales virantes. Publiée par G h. Scbefer. Paris 1883. 
Tome I. 8". 

PnUiMtian ie I'ÉcdIb dea Isngnea Orientales Tivantm. 

Far l'anteuT, H. Eb. Sobrader : 

QedAchtnisarede auf Jnstus Olshausen. (Extrait des Âbhandl. der KSnigl. 
PreuBS. Alcad. der Wissensch. de Berlin.) Berlin 1883. 

Far l'auteur, M. I>. SâTroTier : 

Çatialo^e de la Section ethnographique de l'Exposition internationale, 
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coloniale et d'exportation générale tenne & Anutordam an 1 Usi an 
SI Octobre 1888. LsTde 1883. Av. carte. S". 
EiempL na papier fort. 

Fu l'anteuT, M. 0. Snoook HnrgroDJe ; 

De betaekenis van den lal&m Toor sgoe belgdere in Ooat<Indi6. Leidea 
1883. 8". 

En M exaupl^rM poar ltt« diatribnA. 

Par la Société Boysle Asiatique: 

LXtb Annnai report of the Royal AùaMc Society of Oreat Britain and 
Ireland. Hettford 1883. 8». 

Par l'antonr, M. J. 8. Speyer: 

Les premières féaillsB d'an onnage aone prease intitulé Sanskrit Sjn- 

Par l'aotenr, M. J. K. BtrasamaleF : 

Alphabetîsches YeraeicltniaB der AMyrischen uud Âkkadischen WOrtn 
im zweiten Bande der >Cuneirorm luacriptionB of Western AsU" 
sowie mehrerer anderen meist nnverOffentlichten Inachrifteo. Mit 
zahlreiclien EtgânznDgea und Verbessemogen der Texte nach den 
Thontafeln des Brîtiscben Mnsenms. Leipzig 1882. I^. 1. (Anto- 
grapbirt). 4°, 

Ai8;rT>ologiMlM BiUiothek hennq;. Ton Fr. Dslitiioli nnd P. Hinpt 

Catalogne de l'imprimerie catholique des PP. Miaaionaiies de la Com- 
pagnie oe Jéeoa en Syrie. Beyronth 1883. 8". 

Pat l'aotenr, M. Rajah Comm. Sonrindro MohuD Tagore, M. D.: 
Bhatta-Nàrây^a, Veni-Sanhàia Nàtaka, or the binding of tbe braid, 
a Sanskrit drama. Done into Eoglish by Sonrindro Mohnn 
Tagore. Calcutta 1880. 8°. 
Jam. W. Fnrrell, The Tagore familj. Amemoir. London 1882. 8°. 

Printcd fer priTste drenUtion, 
Sonrindro Hohan Tagore, The tweoty principal EÂvyakàra* 
of the Hindns, or extracta from the works of twenty of tbe mort 
renowned literati of India. An ofiéring to the VI IntaroatioDal 
Congresa of Orientalista to be held at Leyden ïo Sept. 1883. Cal- 
ontta 1883. W. pL 4*. 
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Ath one ploDcIie litliographiée où fignnnt Iw TÎngt KftT;»kâru biwnt 

homiiiige de leara oaTngei tu Congri*. 
Ed 200 eiemplaira pour Un diitriba^ 
Les ouvrages sanakrits attribnée aux vingt priacipam Eàryakàras des 

HindoDa, Bavoir: 
Tàlifilki, Ramâyana. Calcutta 1861. 2 vol. 4". 
l. Baal to Aroaoa Candu. 

II. Eiabkiiidha to Wottora Caodn. 
Eàlid&sa, BaghuTansa. S.l.e.a. 8°. 
Bh&raTl, Eiiâtàijjonija avec adnot. d'Àballinàtha. Calcutta 1935 

(1879). 8o. 
M&gha, S'ù'np&la-badlia. éi. par JfT&naoda Vidyasàgara. Cal< 

outta (1875). 8». 
S'ribanha, Naishadha-charîta, avec adnot. de Mallimàtha. Calcntta 

1876. 2 vol. 8». 
Eavii^a Pandita, Raglutvapandavija. An epio poem. With a commeo* 

tar; atjted Eapatavipatika b; Fremacbandra Tartavagisa. 

Calcntta 1854. 8". 
S'ûdraka, Hrichchhakatika avec comment, de Bàmawaja S'arma. 

Calcntta 1792 (1870). 8". 
Bhatti , comm. par Jajamangala et Bbaratamallika. Cal- 
cntta 1879. 2 vol. 8°. 
Dandi , Doa'aknmâra-charita éà. par Srfdamain-Vallabha 

S'arm&. Calcutta 1925 (1869). 8°. 
Ja^adeva, Gita-govinda S.l.e.a. 8". 
Cbiranjtva, Vidvanmoda-taraDglni. S.l.e.a. 8°. 
Majàiabhatta, Sâryya-B'ataka. Calcutta 1892 (1872). 8°. 
Bhavablinti, Uttaracharita, a Sanskrit drama. Ëdited wîtb notée and 

explanations bj- lawaracbandra VidyàBàgara. 3d éd. Cal- 
cutta 1876. 8". 
Snbandlin, Vâsaïadatti comm. pat 3'ivaràma. Calcntta 1874. S". 
Ba^abhatta, Eàdambari. Calcutta 1919 (1863). 8°. 
Bbartribari , Tairàgja-S'ataka 9. 1. e. a. S". 
ViB'àkhadeva, Modrà-T&kshaaa adnot. J'fvâ>nanda VidjàBàgaro. 

Calcutta (1831). 8°. 
'VubnnB'armmà, HitopadeB'a éd. par S&lémobana-Bhat^&cha- 

ryn. Calcntta 1938 (1882). 8=. 
S'riharshadeva, Batn&vaU ed. S'i vanàtha8'aTm&; Calootta 1796 

(1874). 8". 
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Bha^tan&TÂjaoa, Vei^-Satih&n adnot. pot Ta ràn&th a-Tarkav^ 

chaspati. CalcatU 1875. 8°. 

On lit an dos de cliaqne Tolnme; 
Dlnatrioas Hara Knmam Tagor«i Sanskrit libnuj. 

Par l'auteur, M. B. O. Temple: 

Froepectos of: The legends of the Pa^jab. To be pablished in onm- 
ben, monthlj if ptactjcable, if a anScient nnmber of copiée be 
sabscribed for, Price per number one Rnpae. Bombay et London. 
Broebnre en 10 aianplaim pour ttra distribua 
A biief exposition of a theoiy of nniversal Qrammar. Lahore 1883. 
Broolinn) en 18 emnplaini pou être diitrîbn^ 

Par M. W. S. W. Taux de la part de M. Terrien de Laoouperie: 
Earlj hiefory of the ChiueBe civilisation, k leotare (Pnblished by 

Rob. W. Doaglaa) With plate. I.oodoo 1880. 8"». 
The silTei coinage of Tibet. London 1882. Extrait 
On the histoi; of the aichaic chinese writing and texte. London 1883. 

Extrùt. 

Par M. Tb. H. Thomtont 

Quarante photographies de scnlptores greco-bonddhiqaes décoavertes 
près dn 'ToBofzai' sur la frontière da Nord-Onest de la Province dn 
Pni^ab dans l'Inde Britaimiqne. 

Par l-édîUnx M. A. Tien; 

1880. 
Par l'aatetir, M. O. dd "VaBOonoellOB Abreu: 

Fragmentos d'un» tentativa de estndo scoliastico da epopeia portngneza. 

Paia commenioraçào do tricentenario de CamSes. Leidcn 1880. 8°. 
Maonel para estndo de stloskrito classico. Tome II Cbrestomathia. 

Lisboa 1883. 8». 
De l'origine probable des Toukhaies et de lears migrations à travers 

l'Asie. Loarain 1883. Extrait 

Par l'antenr, H. A. Weberi 

Indlsche StndiSn, Band XVI. Leipsig 1883. S". 
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Par l'antenr, M. G-, A. Wilken : 
Ovei de Terwantschap en het howel^ks- en erfrecht bg de rolken van 
den Indiscben Âicbipel. Leide 1683. 8°. 
Ed 26 eionplairca pou être diitriliadi. 
Far l'antenr, H. H. WinUer: 

Les premières fenilles de l'onviage : UraltaiBche VOlker nnd Spiachen , 
qni eut Booa presse. 
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EXCURSIONS ET ÏÊTES. 



Les aatorités mnnicipalei de Leide ont donna le Inndi 10 Septembre 
aux membres da Congrès nne soirée dans la grande salle et le jardin 
de Zomenorg. La salle avait été décorée ponr cette occasion, etlejaidin 
brillamment illuminé. Bon nombre d'habitants de Leide avec leurs dames 
s'étaient empressés de venir par leur présence augmenter l'animatioa de 
U tête. 

A boit heoreH et demie, les membies da Congrès se réonissent dans 
la salle, où ils trouvent M. de Laat de Eanter, Bonrgnemeatre de Leide, 
entouré de HH. les Eobevins et de MM. les Membres du Cooaeil Mnni- 
dpal. 

M. in Laat dx Kaxixs adresse aui hOtes de Leide les paroles sni- 
vaotea: 

Heasienra les Membres dn Congrès international des Orientalistes, 

C'est avec une vive satisfaction que je tous salue an nom da la ville 
de Leide, qui est henrause et Sèie de vous recevoir. 

Loraqa'il j a deux ans tous avez désigné Leide pour y tenir Totre 
prochaine réunion, noos avons vivement senti combien cette déunon 
était honorable pour nons. 

Je nV pas besoin de tous dire , Messieara , quel prix les habitante de 
Leide, dont la vie ae pacse aa milieu d'un monde savant, ont mis à vo- 
tre résolution et quelle joie ils ont eue à la perspective de voir se lé- 
unir ici tant d'hommes UlDstres. Nous n'avions qu'un souci; c'était la 
crainte que notre ville relativement petite ne sanrait pas vous faire une 
réception digne de tous. Toutefois, Maesieurs, si none ne pouvons pas, 
sous plusieurs rapports, nous mesurer avec Paris, Londres, St.-Péters- 
bourg, Florence ou Berlin, je vous prie d'accepter l'assurance que nulle 
part on ne pourrait vous accueillir avec ^us de cordialité qu'ici, et 
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j'ose me flatter, que u, d'une part, votre Congrëg répond à TOtre attente 
pour ce qni r^&cde la acienue, del'aatre part voua ne nons quitterez pas 
Kuis emporter quelque agréable sonvenir de Leide et de wh habitants. 

Ce diacoDTB est virement applaudi, et M. Euenxk, Président dn Con- 
grès, répond en ces termes: 

Messieurs , 

Ce qui me frap^ie toat particulièrement dans ce moment, c'est la né- 
cessité où noua sommes de distinguer entre les personnes et la qualité 
dont elles sont revêtues. Que deni Hollandais , deai citoyens de la ville 
de Leide , se servent de la langue française ponr s'adresser ta parole 
l'un à l'antre , voilà ce qui au premier abord semble étrange. Mais sub- 
stituez les qualités aux personnes, et tout s'explique. Tous, Monsieur le 
Bourgmestre , vous êtes le chef et le représentant d'une ville universi- 
taire, et TOUS souhaitez la bienvenue à un Congrès international de sa- 
vants; moi, je suis la bouche, ta trop indigne bonche, de cette grande 
assemblée , composée en majeure partie de personnes qui n'entendent pas 
notre langue. C'est donc au nom de nos hôtes étrangets et en me plaçant 
à leur point de vue que je tâcherai de répondre ans paroles si bien- 
veillantes qui nons ont ét^ adressées. 

Messieurs les représentants de Leide , c'est un beau spectacle que vous 
nous offîrez en ce moment; c'est l'université, indissolublement liée à la 
ville où elle est établie; c'est la ville, vivant ponr ainsi dire de la vie 
de sa fille, participant à ses soncis comme à sa gloire, prête aujourd'hui 
comme toujonrs à loi venir en aide, regardant et traitant ses bOtas 

comme les siens Messieurs, qui que nons soyons, cette intdme union 

nous touche profondément. Oni, c'est là ce qui devrait so voir partout; 
c'est, suc ce point, l'idéal réalisé! Noos sommes fiers d'en être témoins. 

M^ ce n'est pas uniquement en spectateurs que nons sommes ici. 
Kons sommes personnellement les ottjets de votre hospitalité et de votre 
bienveillanee. Fermettez-nons de vous en remercier bien vivement. Quant 
à votre ville, notre sympathie lui était a cqnise d'avance. Nous en savions 
assez sur sou histoire, sur l'héroïsme de ses habitants, sur leur industrie, 
pour nous intéresser à elle et pour lui vonloir dn bien. Et maintenant, 
émus par tant de marques de l'intérêt que tous nous portez, comment 
ne pas saluer avec joie cette occasion de vous exprimer notre reconnais- 
sance et de former des vœux pour la prospérité de cette antique cité? 
Messieurs, veuillez être nos interprètes auprès de cenx que vons rcpré- 

11 
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•entul Ditw leur combien leur bonté noua tonohel Noos en garderons 
fidèlement le «onvenir. Foor le moment) nona ne ponvona j répondra - 
qa'en disant tons d'un Mnl coenr : Vire la ville de Leîde I 

Durant la «oirée la mnaiqne de la garde nationale de Leide, établie 
dans nn kioiqae an milien du jardin, a. exécuté ime série de morceaux 
bien choisis. Un temp* tnagnifiqaa a faToriié la fête. 

Le mercredi soir à nx benrea nn train spécial attendait à la station 
les membres dn Congrès, ponr les conduire à la halte de l'areane de 
Nienw Oostende. De 1& nne promenade de quelques minutes tes amenait, 
dans le bois de la HaTe, i, la maison d'été de la Nouvelle Société, on 
Société littéraire, de la résidence. A l'entrée du terruu le Préùdent de 
la Société, H. vas Haarek, adresse aux vintenrs quelques courtes et 
chaudes paroles de bienvenne; sur quoi H. Ecenbh exprime an nom dn 
Congrès la reconnaissance de tous pour l'hospitalité dont ils sont l'objet 
et qui Ta leur permettre de se délasser de leurs traranx en écoutant 
dïxcellente musique. Ce n'était paa trop dire. La musique du corps des gre- 
nadiers et chasseurs, une des meilleures musiques militaires de l'Europe, 
fit entendre ce qu'elle avtùt de mieux dans son répertoire. Parmi les 
morceaux exécutée il 7 en avait dn reste quelques uns qui avaient été 
choisiB exprès & l'occasion de la visite que l'on attendait, comme l'ouver- 
ture de Sakuntala de Qoldmark. 

Bientôt après les compliments échangés & l'entrée , les membres dn 
Congrès se trouvèrent agréablement installés pour écouter te concert 
dans la meilleure partie dn terrain, que l'on avait eu l'amabilité de leur 
réserver. Toat le reste était occupé par nne foule de messieurs et de 
dames de la Eaje. 

Quand la première partie dn programme musical ent été exécutée, 
des feux de Bengale ronges et blancs vinrent quelques instants répondre 
sur toute la scène leur lumière fferîque, quoique éphémère. Puis le Bourg- 
mestre de la Raye, U. Patijh, souhaita aux membres du CongrèB la 
bienvenue au nom de la commune administrée par lui. D déclara qu'au- 
cune ville des Pays Bas , pas même la résidence , n'avait le droit de se 
montrer jalouse de ce que c'était la cité de Leide qui avait été choisie 
pour servir de siège au Congrès. Quelle antre ville, mi effet, pouvait se 
vanter de posséder une nniveisité dont les annales présentassent une si 
brillante liste de noms illustrés par les études orientales? N'était-ce pas 
Leide qui avait eu, ponr ne parler que des morts, les Scaliger, les Van 
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der Palm, les Dozjî La Haye cependant n'en ^tait qne plus henrense 
de ponvoir ménager à megnenn lea Orientalistes, venus de tontes les 
parties du monde, quelques instants de délassement boqs ce toit de ver- 
dure, autour de ces vieux troncs, témoins des sièclea écoulés dont les 
savants s'effoicenL de percer les mystères. La résidence se sentait très 
heureose et très honorée de cette visite, et H. le Bourgmestre espérait 
qne lea membres dn Congrès emporteraient ions, en rentrant dans leurs 
pénates, un souvenir agréable de cette soirée. 

Ces paroles fncent sàlnées d'applandissements enthousiastes, an milien 
desquels la musique entonna l'hymne national , sur quoi le Président da 
Congrès s'exprima à peu près en ces termes: 

Honsienr le Bourgmestre, 
Nous sommes très-sensibles à l'honuenr qne voos nous fûtes. En vé- 
rité, nous annons été reconnaissanta si l'on noas avtùt simplement per- 
mb de noos asseoir quelque part dans un coin — quelque peu spacieux 
cependant, puisque nous sommes si nombreux — pour écouter les sons 
harmonieux de la musique. Mais on nous comble; d^à à l'entrée, Tho- 
norable direction de ce Cercle vient nons souhaiter la bienvenue, et 
mûntenant vous-même vous voulez bien vous rendre an milieu de nons 
pour nous saluer au nom de la ville royale qui nous reçoit dans son 
enceinte. Vraiment, si vous l'avies voulu, tous anriez pu vous dispenser 
de celte démonstration, si honorable pour nous. Vous aurieE pu vous 
dire qne la Haye et le Congrès des Orientalistes n'ont rien en commun. 
Uaia vous en avez jugé autrement et, si vous voulez me permettre 
d'exprimer mon avis personnel, vous avez bien fait! Certes, il serait 
assez difficile de démontrer qne toutes lea sections dans lesquelles notre 
Congrès se divise ont un rapport direct avec la ville que vous représen- 
tez. Hais parmi ces sections il y en a une, la section de la Malaisie et 
de la Polynésie , qui se sent ici chez elle , dans la résidence royale, d'où 
part la direction suprême du gouvernement des Indes Orientales , et qui 
compte parmi ses habitants toute une colonie de Néerlandus qui dans 
ces régions lointaines ont bien mérité de la patrie et de la science. La 
courtoisie dont vous vous plaisez à foire preuve à l'égard des savants 
qui s'appliquent à cette partie des études orientales, vous avez voulu 
l'étendre & nons tous, et surtout aux étrangers qni prennent part au 
Congrès. Je le répète, Monsieur le Bourgmestre, nons sommes profon- 
dément tonchés de l'accueil qni nons est fait et dont le prix vient en- 
core d'être rehaussé à nos yeux, maintenant qu'il a trouvé en vous un 
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interprète tà éloquent. Daignez accepter l'aseurance de notre vive grati- 
tndel Parmi les beau sonvenirs que noua emporterons de la Hollande, 
celui de l'hospitalité dont noas joaiuona ici et de llionnenr qae vous 
nons taito» ne Km paa an des moini ptécieni ! 

A. riasae da concert, lea membres se' rendirent en ville en BDivant lu 
avennea dn boiH, et aillèrent encore viiîter l'hôtel de Tloititiit rojalponi 
la philologie, la géographie et l'ethnographie de» Indea néerlandaÎMs. 
lia 7 furent reçQH par nue dâpntation du comité, HH. WgninaleD, van 
Deventer et Eniphorat. En quelques paroles bien choisies le premier de 
oea mesaieura exprima la satisfaction que lui causwt cette visite, vu le 
vif intérêt qne l'Inatitut prenait aui travaux du Congrès , et il termina 
aon allocution en portant une santé an Congrès dans la personne de eon 
préaident. Ce toast fut accueilli avec la chaleur qa'il méritait , et K. 
Euenen remercia, tant en aon nom qu'au nom dn Congrëe, non aeale- 
ment pour ce bon accueil, mais encore pour l'intérêt qne, dès le débat, 
l'Inatitut rojal avait montré an Congrès et dont il venait de donner une 
nouvelle preuve par le cadeau qu'il Ini avait offert. Il aonhaita en ter- 
minant à cette institution une longue et florissante existence. 

A onze heores et demie un train spécial ramenait les excursioniatee à 

A nenf heurea et demie dn matin, le jeudi 11, nn nouveau train spé- 
cial reçnt les membres du Congrèe pour les transporter à Amsterdam. 
Près de la station d'arrivée ae trouvaient liois petite bateani à vapeur, 
qui bientôt, chargea de leur préoienae cai^aiaOD de «avants, sillonnàrent 
les canaux de la ville dans la direction de l'Exposition internationale, 
où trois membres dn Comité lea avaient préc^éa en voitnre. Dèa leur 
arrivée les membrea du Congrès se rendent au Intiment des ColonÎM 
néerlandaises. Introduite par deux des membrea dn Comite directenr, ils 
ae réunissent dana la cour dn b&tinent, où ils sont aconeillia par le 
Comité an complet, au non duquel le Frendent, M. M. 8; Psu, leur 
adresse ces paroles : 

Monsieur le Président, Mesdames, Messieurs, 

En TOUS vo7ant entrer dans cette enceinte du b&timent des Colonies 

néerlandaises, j'espéraia serrer la main de mon ami, notre Président 

d'honneur, Honaienr le Professeur Veth, qui, plus qn'aucun de nous, a 

par ses cormaissances étendnea contribné à l'organisation de notre Bz- 
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poûtion; je l'araie prié de toob soabaitet la bienvenae par une de cee 
paroles bieo aentiea dont il eat le mattre , maia puiaqu'iin douloureax 
éTènemeot dans sa fankille l'empêche d'être prëseut , permettez-moi , 
Measienni, de vous adresser quelques mots. 

Eu attendant que notre premier magîatrat, Monaieur le Bourgmestre, 
voua Bonhoite ce soir la bienvenue dana la capitale dea Paya-Bas , 
permettez-moi de le devancer en voua remerciant cordialement et aincè- 
rement d'avoir bien voulu honorer cette Expoaition de votre préseDce,. 
Nous nous aentODS fiera, Messieurs, de noua voir entourés en ce moment 
de tant de célébrités, venues de toutes les parties du globe pour rendre 
visite à notre Exposition, à notre grand tournoi de tona les peuples, et 
de pouvoir profiter de leurs critiques on nous réjouir de leur approbation 
de nos travaux. 

Certainement, Heaaietira, vous trouTerez notre œuvre incomplète, c'est 
le sort de toute création humaine; maia si nous n'avona pas entièrement 
réussi, quoiqu'ajant mis deux années de notre vie à, oi^niser cette 
Exposition, c'est que vous trouvez devant vous des laïques, des gêna de 
pratique et non de science, qui ayant passé de nombreuses années dana 
cea Indea qui leur sont chères et qu'ils considèrent comme leur seconde 
patrie, connaiaaeut mieux les Orientaux et les Orientalea qne lea secrets 
de cette science approfondie dont vous êtes les apôtres. — Cependant, 
en dehors du commerce, de l'induatrie, de la géographie de ces peu- 
plades éloignées et qui sont bien repréaentéea , j'aime à croire que dans 
notre Expoaition l'etbnographie ne voua paraîtra pas indigne d'un exa- 
men ; il y a entre autres la chronique de la Maison du Prince Fakoe 
Alam, c. à.d. le clou auquel le ciel est auspendu, la chemise (pardon, 
Mesdames!) dn Sultan Adam de Bani^irmasaing , ornée de 200 prières 
adressées à Allab, ainsi qu'une (ouïe d'habitations, de mosquées, d'armes 
et d'idoles, qui sans nulle doute exciteront votre intérêt. 

Et en même temps que noua aérons trop heureux de vous servir de Ci- 
ceroni, j'ai Thonneur de voua préaenter lea Commissaires et Délégués 
des sections des Colonies anglaises , espagnoles et franches ainai que dea 
Indes anglaises, venus ici pour vous rendre hommage et vous fiûie les 
honneurs des trésors dont ils ont embelli notre Exposition. 

Je vous invite. Monsieur te Président, à commencer votre tournée dans 
la section d'un pays terriblement éprouvé en ce moment, celle des Indes 
néerlandaises ; je suis convaincu que cette visite , accomplie par tant 
d'hommes compétents, profitera à la divulgation des connaissances de 
ces belles îles de la Sonde, de cette Insuliude, qui, comme l'a dit notre 
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gnnd. éorÏTain, anUce l'Equatenr comme an colliei d'éméraades ; et arec 
1a ferme convictioD que U piéMDce de tant de lamiëree restera on 
poiot lamineuz duu les aanalei de c«tte Ezpontion, je tous souhaite 
eoeore, Heesienra, cordialement la InenTenaoI 
Vive la icieDcel 

L'assembla ayant répondu à ce discoars par des applandisiemetits 
prolonges, le Fraudent du Congrès se bit l'interprète des sentiments de 
ses confrères et adresse an Comité les paroles qai soivent: 

Measienrs, 
Tons aveE droit à notre reconnaissance la plus tïto par l'aceneil à 
hospitalier que vons nous faites et par la courtoisie avec laquelle vous 
nous souhtût«z la bienvenue. Dirw-je que cette réception si bienveiUaate 
nous étonne? Non, Messieurs, il sera à la fois plus vrai et pins courtois 
de dire que, sans prétendre ; avoir droit, nous nous attendioiiB à un 
accueil comme celui qui nous est fait par vous. H ne m'appartient pas 
de Mre le panégyrique de votre Exposition, et quand même cela entre- 
rait dans ma compétence, je devrais m'en abstenir dans ce moment, 
puisque ceux au nom desquels j'ai l'honneur de vous adresser la parole en 
ont à peine dépassé te seuil. Mais il me sera permis cependant de pro- 
clamer ce que tont le monde sait et reconnaît, à savoir que votre csovre, 
entreprise dans l'intérêt dn commerce et dé l'industrie, a été dès le 
commencement marquée an coin de la science. J'en appelle à la manière 
dont votre Comité a été composé, à la série des catalogues qne vous 
avez publiés, aax conférences scientifiques oi^nisées par vous à l'occa- 
sion de l'Exposition. Ajant compris de cette manière la t&che dont 
vous vons êtes chargés, vous n'avez pu qu'approuver hautement le Con- 
grès international des Orientalistes d'avoir fait coïncider sa session avec 
le spectacle qne voua nous offrez ici, et c'est aussi pour cela qne vous 
avez fodlité autant qu'il était en votre pouvoir la visite qne nous avions 
pKgeté de laire maintenant à l'Exposition. Mois, quelque conforme qu'elle 
soit & l'esprit qui vous anime et vous dirige, l'hoeiùtalité avec laquelle 
vous nous accueillez n'en est pas moins une foveur qni nons touche 
profondément et qui vons donne droit à toute notre gratitude. Permettez- 
moi, Messieurs, de vous en donner l'assurance sincère! Votre bonté sera 
consignée dans les annales de notre Congrès et nous en garderons tous 
l'agréable soavenir. 
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Après avoir f^t honneur aux raflnùchisBements libéralement piéparéa 
pour eus, les membres du CougrèB s'empressèrent de commencer leur 
TojBge à travers les riuhasses de l'Exposition, pilotés de la manière la 
pins prévenante par les membres du Comité directeur. 

Le soir du même jour, entre huit et neuf heures, les ezcursionistes , 
qui avMent fini par se dispeiser, arrivaient les uns après les autres & 
l'hôtel de ville , pour répondre à la grticieose invitation qui lenr avait 
été faite par les autorités municipales. Notre Congrès se rencontra ainsi 
dans les salles de l'hôtel do ville avec les membres du Congrès du com- 
merce et de l'industrie, alors réimi à Amsterdam. 

Le Bonrgmestro, M. vas Tienhoven, adresse aux hôtes de la ville 
l'flUocntion suivante i 

Hosaieural 

Le conseil municipal d'Amsterdam est heureux do vous recevoir dans 
son hAtel de ville. 

Je vous remercie tons en son nom de ce que vous avez bien voulu 
*ons rendre à notre invitation. C'est dans une ville comnierçante comme 
Amsterdam, que vous Heesienis, dignes et illustres représentants des 
sciences et des lettres, du commerce et de l'industrie, vous pouviez être 
assurés de trouver un accueil cordial et sympathique, parce qne, mieux 
peut-être qn'ùlleurs, on j comprend et apprécie les rapports intimes et 
lee liens indissolubles qui rattachent entre elles la vie matérielle, objet 
du commerce, et la vie idéale, objet de la science. 

L'histoire de tontes les nations, depuis les temps les pins reculés jus- 
qu'à nos jours, nous apprend qno les relations commerciales, qui mettent 
l'homme en rapport avec l'homme et établissent des liens entre les 
nations les plus éloignées, ont été et sont encore la base de tonte civi- 
lisation et en même temps la source féconde des sciences, chargées 
d'éclairer l'homme sar les lois auxquelles il est assiqetti dans sa lutte 
pour l'existence et pour son bien-être moral et matériel. 

Eh Uen I Uessieurs , cette grande vérité , la ville d'Amsterdam et 
notre patrie tout entière ne l'ont pas apprise dans l'histoire ancienne 
et moderne — elles en sont, pour ainsi dire, les preuves vivantes. 

Je n*ai pas à vous rappeler, Messieurs les membres du Congrès inter- 
national des Orientalistes , les services que notre patrie a rendus en parti- 
culier à votre science, lorsque, cherchant les biens matériels, elle a créé 
des relations commerciales, premièrement avec le Levant, puis avec les 
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Ibdea orientales et occiâentalee. Et quant h Ameterdam, voub ponTeien 
parcourant notre Tille jnger si son fidèle hiatorien n'a pas dit thû, en 
affirmant que la ville d'Amsterdam doit sou existence, son développe- 
ment et ea prospérité à l'alliance qu'elle a tonjouta su maintenir active 
entre le commerce et les sciencea, au •contubemium" anquel nos pré- 
décesseurs ont toujours convié Mercure et Minerve, 

Si nous sommes fiers, Messieurs, de ce que la cité de Leide, appujée 
sur sa glorieuse histoire et sur son dévouement à la chose publique, 
forte du culte qu'elle continue de rendre aux sciences et aux lettres, 
a pu à juste titre et de plein droit réclamer l'honneur de vous réunir 
dans son enceinte, nous sommes fiers ansei de vous montrer la capitale 
de notre patrie, à laquelle celle-ci est redevable pour une grande part 
de son commerce et de ses colonies. Si notre pays voue cite avec orgueil 
les noms de son Scaliger, de son Golius et de son Warner, il pourra 
aussi vous parler de ses Houtman, de son van Neck, de son Olivier vaa 
Noord et de tant d'autres de ces hardis navigateurs, qui partaient des 
ports d'Amsterdam pour aller à la conquête des richesses des paya 
d'outremer. 

Certainement, Messieurs, ce n'est ni le moment ni le lieu de vous 
adresser un discours. J'en ai dit assez pour vous faire comprendre pour- 
quoi le Conseil municipal est heureux de vous saluer dans son hStel 
de ville. Nous pouvons le dire sans vanité, cet hôtel de ville d'Amster- 
dam , s'il n'a pas été le théâtre de grandes actions dont le monde ait 
retenti — a été et veut rester toujours un paisible atelier, où l'on tra- 
vaOle au progrès social en encourageant autant que possible le com- 
merce et en favorisant en même temps les sciences et les lettres. — Et 
pour cela. Messieurs, nos annales conserveront fidèlement le souvenir de 
votre visite, que noua nous plaisons à considérer comme un hommage 
rendu & la ville d'Amsterdam; celle-ci est fièie de pouvoir l'accepter 
comme mérité par les efforts qui se font dans le présent et par le passé 
glorieux de notre chère patrie. 

Recevez donc le aalut respectueux et cordial du Conseil municipal de 
la ville d'Amsterdam. 

M. Caroti, de Florence, ayant répondu au nom du Congrès du com- 
merce et de l'industrie, M. von Roth remercia à son tour le Bourg- 
mestre dans les termes suivants: 
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Hein Herr BUrgermeister ! Geatattec 8ie mii, einem SDddeutschen, in 
schlichten deutochen Worten Ihnen aoseren Dank fur die auBgezeicbnote 
AafnBhme aaszuBprecheD , welche dièse Stadt una heate gawSlirt hat- 

Bei uns im Binnenl&nd sieht man mit Âchtung nnd Staanen anf die 
groBaen reichen Seeatftdte, deneu oosere Flflsse zuitrSmen, und die ans 
hereinbriDgeo , waa am der Feme aber diw Meer kommt. Ich selbst er- 
tonere mich dee EindmckB, den mir Amsteidam machte, aie ich toi 
vierzig Jabreu zam eraten Mal es gesehen habe, wie ich Ton der Gni- 
veiHtt&t weg ÎD die Welt hinanszog, um su seben und za leraen. Reute 
aber tst dieeer Eindruck noch ûberbotea. Die alte, die Zfige einer ein- 
facheren aad doch groasen Vergangenheit tragende Sladt iat inzwiachcs 
auoh glânzend gewoideu. 

Wir aile werden dieaen Tag, an welchem alte ThQren sicb uns geOffnet 
nnd herzliche Ga«tfreundscbafï une empfÊuigen hat, za den Bchfinaten 
zHhlen, die dieaer Congresa uns gebracbt hat. 

Meine Coll^en und Freunde werden ireudig einetimmeu, wenn ich 
ein Hoch auabringe anf das groflae und pAchtige Amsterdam. 

La soirée se continua ensuite , fort animée , au milieu dea convereati- 
ons aaaaisonnéea par dea raffi^cbieaements, fort nécessaîrea à cause de 
la cbaleur, que la munificence municipale ne cessait de faite circuler. 
Enfin l'heure de se aéparer âtont venue , le Président du Congrès demanda 
la permission de dire encore quelques moto et, l'ayant obtenue, s'eiprima 
à peu près dans ces termes: 

Mgnheer de Burgemeester ! 
Een der attikelen van ons Règlement luidt: >LeB langues officielles 
du Congrès sont le bollandaia, le français et le latin". Van de bevoegd- 
heid, m^ daardoor verleend, om in de moedertaal te apreken, maak îk 
dezen éénen keer, in de boofdstad van Nederland, gebruik. Ont bezoek 
spocdt ten einde; leeda z^n relen onzer op v^ naar den trein, die ons 
naar Leiden zal terugvoeren. Doch véérdat w^ allen Tan hier gaan, m^ 
één woord I W^ hebben ons hierheen begeven in het vooruitzicbt van 
een schoonen dag. Wg wisten, dat wy in Amsterdam veel te zien en te 
bewonderen zouden hebben, en wg vertrouwden , dat wij daar welkom 
zonden z^n : Amsterdam zon dchzelve niet ongelgk worden en hare 
aloude belangstelling in de weteuschap en hare beoefenaien niet verloo- 
chenen. Haar op zulk eene ontvangst, ala ons dezen morgen en thans 
in de zalen van het Stadhnia ten deel viel , had niemand onzer gerekend. 
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Onze it«atst« v«rwaclitiiigen zgo verre OTertrofFeo. Oatvang, MgnlieerdB 
Bnrgemeeater, oniea bartelgkeo diuk 1 En loat m^ daaraan een weasch 
hk^d toeTCK^en. De hoofdBtad dea R^ki verkeert in een tgdpeck van 
krachtwntwikkeling en voonpoed. leder Nederlander verhen^ dch daac- 
OTer en û er trotsch op. Vet(^n uns daarmede in te stemmen en deo 
afscheididroDk te wgden aao de grootlieid van Amsterdam: 
sg bloeie doorde konnten dea Ttedeal 

Un train spécial , parti d'Amsterdam à onze lienrei et demie , ramena 
lea membrea da Congrès à Leide en moins d'une heure. 



Le vendredi à cinq heures du soir un grand banquet réonissait pins 
de deux cents convives dana la «Stadsgdioorzaal". La salle était ornée 
d'une profusion de plantes, auxquelles on avait tyouté les drapeaux de 
toutes les nations représentées an Congrès, et en outre celui du Biésil, 
pajB dont l'Empereur avait bien voulu accepter la qualité de membre 
honoraire da Congrès. Les Ministres dea affaires intérieures et des colonies 
avwent été empêchés de prendre part au banquet. Le Qouvemement 
étmt raprésenté par son Excellence le Ministre de la guerre, H. Weitiel, 
aasia à la droite du Président. Le premier toast est poH^ à S. M. le Boi, 
par le Président , dans les termes suivants : 

A sa Majesté le Roi des Pays-Bas] Toojoura et partout 
dans la Néerlande ce toast est accueilli avec enthousiaBnie. Qui que nous 
soyons et quelles que soient nos convictions religiensea on politiques, 
tous nous nous rangeons autour du Boi, issu de la Maison d'Otange- 
Nassan, héritier et représentant de cea princes illustres qui ont fondé 
notre indépendance nationale, et loi-mSme garant et gardien de notre 
unit^ , de nos libertés et de la prospérité de la patrie. Messieurs , vous 
qui vous trouvez en ce moment réunis ani ce sol, vous que remplissent 
dea sentimenta de bienveillance et d'amitié à l'yard de vob hôtea, et 
qui ne leur aouhutez que du bien , vous aimeree à vous associer à nous, 
Néerlandais, dans lea vœux que nous formons pour le salut de notre 
Prince, de l'héritier de la couronne et de tonte la bmille rojale : T i v e 
le Boi! 

lèvent et un iTive le Bm et la maison rojale" 
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retentit dans la salle. Les paroles da Préeident ajoat été télégraphiées 
an Bai , S. H. répond par on télégramme de remerciement et de félici- 

tationB. 
Le Président, prenant une seconde fois la parole, dit: 

Aux Ministres de la Couronne! Vous n'avez pas besoin , 
Messieurs, d'une longue harangue pour Tons décider à fiûre écho à ce 
toast. lUbi rerum testimonia odsunt, quid opus est veibis?" Nous avons 
entendu dans notre séance d'ouverture l'éloquent discours du Ministre de 
rintérienr, notre Président honoraire. Nous avons remarqué avec une 
vive satisfaction dans cette même séance la présence des Ministres des 
Colonies et de la Guerre. Nous savons, nous les membres dn Bureau, 
que ce n'est qu'à leur grand regret que deux de nos Ministres n'assistent 
pas à ce repas, et tous noua saluons avec d'autant pins de joie Son Ex- 
cellence le Ministre de la Guerre , membre de notre Congrès et par con- 
séquent déjà l'un des nôtres avant que d'être auprès de nous le repré- 
sentant d'un Ministère auquel nous nous sentons redevables du succès, 
quel qu'il soit , qui a couronné nos efforts. Â toutes ces marques de l'in- 
térêt et de la sympathie que le Cabinet porte à nos études, il vient 
d'en jouter une nouvelle , la plus frappante de toutes. H j a quelques 
instants, notre secrétaire, H. de Goeje, m'a tait part d'une dépêche 
télégraphique du Ministre de llntérienr, l'autorisant à acheter pour la 
Bibliothèque de l'Université la collection de manuscrits arabes du Sheikh 
Amin al Madani, acquise par la Maison BriU et offerte par elle en pre- 
mier lien au Gouvernement des Pajs-Bas (Applaudissements uni- 

■ versels et prolongea). Meaâeurs, je n'insiste pas. Qu'il me soit permis 
d'exprimer, au nom du Congrès, notre vive gratitude. Kt vous tous, 
unissez-vous à votre Comité dans ce toast, qui, cette fbis-ci, est antre 
chose encore qu'une coutume ou une cérémonie; Aux Ministres de 
la Couronna 

M. le Ministre Wettzbl répond : 

Messieurs ! 
Je remercie Monsieur le Président des bonnes paroles qu'il a adressées 
au gonvetnement de S. M. notre Boi. Je suis heureux de pouvoir être , 
auprès de mes Collègues, l'interprète, non seulement de ces paroles, 
maie surtout des acclamations bienveillantes dont vous avez bien voulu 
lea saluer. 
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Hesaieura! Si je porte mes regards nir tant d'hommefi d'élite aoconnu 
de près et de loin, etimaléa aoiquement par l'amour de la science, je 
me di« que c'est on grand bonheur qu'il j ait un lien assez puiseaut 
pour réuair des hommes de nationalités si di*eraea, de crojances si di- 
Te^^ntes et d'ailleurs d'intérêts ai différenU, des hommes qui se con- 
naissaient déjà avant que de s'Stre rencontrés et qui B'&iment, parce qne 
— chose impossible dans le monde phjsique , mais ordinaire dans l'ordre 
moral et intellectuel — qui s'aiment parce qnlle ont un amour commun, 
l'amour de la mâme icience. 

FélicitoDB-noDa , Messieurs, de la force vivifiante et en même temps 
si pleine d'aménité et si rassurante de la science. Je dis si rassurante, 
car si elle rapproche déjà les esprits d'élite de tout l'univers, elle doit 
infailliblement finir par rapprocher anssi les peuples et par établir, à 
la fin, la ptùi et le bonheur sur la terre. 

Hessieura les savante étrangeral nous autres Néerlandais, noua voua 
sommes reconnaissants de ce que voas avez bien vonin rendre sur notre 
terre natale un témoignage si éclatant de ce qne la actence peut faire et 
fera pour l'humanité. Noua noua aentoaa plaa que jamua rapprochés de 
TOUS, attirés vers vous, et nous espérons que vous emporterez de la 
vieille Hollande un souvenir plein de bons aenlimente et de cordialité. 

M. Cusi ajant obtenu la parole, rappelle que, parmi les choses les 
plus eicellentes qni penvent être internationales, ae trouve la science, 
représentée par ce CoDgiëa. Mais il 7 en a une encore plus noble que 
nooB pouvons auaai représenter. C'eat la bienfaisance internationale. L'o- 
rateur, obéiasant à un désir qui lui a été exprimé par pluaieurs de ses 
coD&ères, propose d'exercer cette bienfaisance en favear des victimes de 
l'épouvantable cataatropbe causée par l'éruption du volcan de Erakatan 
et de donner par là en même tempa à la Hollande une marque publique 
de sympathie. 

Cette propoaitioo ajant été accaeilUe avec enthonsiaame , M. Cuat prie 
quelquea jeunes demoiselles qne son <Bil a découvertes sur la galerie avec 
leurs mamans, de descendre dans la salle pour se charger de l'ofBce de 
qnêtenees. Celles-ci s'empressent de répondre à cet appel. Le contenu des 
aumOnières improvisées des jolies quêteuses se trouve être d'environ 
2000 francs. 

M. le Président propose que la somme recueillie soit reroiBe.aunomdn 
Congrès, à M. le bourgmestre de Leide et déclara que cet incident ajoutera 
un beau souvenir à ceni que le passage du Congrès lùssera dans le pays. 
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M. ScHBFEB ayant obtenu )e parole, dît: 

Mes premières parotea aeront dea paroles de gratitade et dei expreen- 
one Bincères de remercieraentâ pour l'accueil cordial qaî nous a été tait 
dans Totre henreiiae patrie. Dèi ootre arrirëe, qoub avona été entotués 
des Boina lea pins ampresaéa et nous avons été l'objet dea prévenances 
les plue délicates. Je oonaidère comme le premier et le plna ugréable de 
mea devoirs de voua en exprimer anjouid'hni publiquement tonte notre 
reconoaiagance. 

Nona avons été heorem de noua trouver réunis dan* cette cité si pai- 
sible et ponrtant ai illnatre. Nona qni avona tait dea étndes orientalea 
l'occnpation de toute notre vie, nona nona plaisona à proclamer que noua 
avons en pour premiers gnides, dans ces étndea, Erpenios, Qolina et lea 
maltrea éminent* de l'école de Lejde. Lenrs traditiona aont encore vi- 
vantes, et je us venz point blesser la modeatie dea aavauts profeaaenra 
de cette nnivermté en rappelant ici les services qu'ils ont rendu» et 
qu'ils rendent tona lea joars à la linguiatiqne , à ta géographie, à l'hia- 
toire et à tontes lea sciencea qni ont ponr ol^et la connaisiance de 
l'Orient. 

M. le bou^mestre d'Amsterdam nons parlait hier, avec l'accent du 
patriotisme , dea relatioua commerciales et de la richeaae de la capitale 
néerlandaise. Il me permettra de rappeler aujonrd'hai que les flottea 
hollandaises ont depuis près de trois cents ans sillonné l'Océan Indien 
depuis le golfe Peraiqne jusqu'aux ports de la Chine. Vos compatriotes 
j ont fondé des établissements qni sont encore anjoard'hni floriaaanta. 

Ils ont fait apprécier anx popalations qui leur aont sonmiaea deux 
bienfaits que les peuples orientaux ont rarement connus: une admini- 
stration intègre et une justice impartiale. L'extension du commerce n'a 
point été le senl objet des préoccupations d'Amsterdam. Cette ville a eu 
le glorieux privilège d'être l'asile des persécutés ! ils j ont trouvé la to- 
lérance la plus complète ponr leurs croyances , un aide et un appui dans 
lenr infortune. C'est dans votee cit^ qu'ont été imprimés ces monuments 
de l'érudition classique qui sont encore aujourd'hui consultes, et ces 
grandes collectiona de voyages qni ont paru dans toutes les langues et 
qui ont lait connaître h l'Europe les contrées lointaines de l'extrême 
Orient. Veuillez agréer aiqourd'bui les vtBui qne nous formons pour la 
capitale de votre patrie; nous j associons de tout notre cceur, et d'ane 
manière tonte spéciale, la ville et l'Université de Lejde, qui contribue 
d'une manière si éclatante à la gloire de la patrie hollandaise. Plusieurs 
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d'entre noaa avaient d^à emporta des fStes da centenaire de 1875 an 
sonvenir dont rien n'avait altéré la vivacité. Coni qtii se troavent pooi' 
la premiËre foie dana voa mars garderont de leur viaite an BoavenirauBm 
durable et aosei reconnaissant. 

Je vous demande, Messieurs, la permission de boire à la prospérité 
de la Hollande et à la renommée littéraire et scientifique de l'Université 
de hajAo. 

M. DiLLMAHK, Président du Congrès précédent, connaît par expérience 
toutes les difficultés qoe les organisateurs du Congrès ont en à surmon- 
ter. Il faut tout prévoir, tout r^ler d'avance, même les plus petites 
minuties. Donc, ai le sixième Congrès a été couronné de succ^, toat 
l'honnenr en revient à H. le Fraudent et aux antres membres du Comité 
d'organiâtioa , auxquels l'orateur offre ses sincères félicitations. 

M. HiFNFALVT rappelle les rapporte amicaux qui ont toujours existé 
entre la Hongrie et les PaTs-Bas, rapports non seulement politiques, 
mus encore spécialement scientifiques. Il rend témoignage de l'estime 
que ses compatriotes nourrissent pour les savants et les études universi- 
taires de la Hollande et propose de boire è, la prospérité de llJniver^té 
de Leide et au tnen-Stre de ses professeurs. 

M. TAN Gbbb, recteur de l'Université, répondant aux bons vœnx de 
M. Hun&lvj, fiiit observer que la science ne peut véritablement vivre 
et se développer qne dans un pajs où râgne la liberté. 

H. le P&HDiT ER13HNATASK& , délégué de llnde britannique, dit: 

It gives me sincère pleasnre to rise in obédience to t^e call of our 
distinguished Président; but I must not spoil jour good dinnerbja long 
speech. I ^It merelj say that I afaonld be qnite overpowered and al- 
most rendered speechless bj mj deep sensé of gratitude for the kind- 
neas with which ;ou bave treated me and tbe bonour yon bave coofer- 
red upon me, did I not feel that in honouring me you are simplj ex- 
pressing jour regard for the country I repreaent. Ferhaps however I 
may tell yon one thonght that ia in mj mind. I ceally think that the 
Scriptuml saying that >Wise men come Irom the East" is no longer 
true; on tbe contrary we in tbe East hâve been long convinoed tbat 
wisdom cornes A^>m the West. 
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Let me now drink jour healtb îq Lemonade, as I did two years ago 
at Beilin on a Bimilar occasion, and allow me to wish jon everj hap- 
pneu in the woids of one of onr bert Vedic hymiiH : 

^"kH. ^ *iîllîîi*'^ij]iJi»i çai H^ QSPTniriftaînïTii 
Om-Bhadram kamebhih jrinnj&ma detS. bhadnuu paiyemfikahabbir 

jajatifib I 

fïU(^3'^ïJgën'OH'irl^fîliJiMl4[^ ^df^rf îl^l^ill 
Stbirair angaia tashtaTëmeas tanubbir v^a^tnabi devahitam Jad&Tob— 

SvBstt na indio vriddbairaTâa avaeti aah pflabS, TÎ^va-Tedfth 

Svasti naat&rksbjo arishtanemib Bvasti no brihaspatir dadb&tu|| 

BOT^^ HllRllMllf^4llll-r(!ll 

IJOm éântid i&atàé i&atih\\ 

Cédaot ani prières de plusieurs membres, U. Bahbajs Chubildas chante 
nn hymne nanskrit qu'il a composé en l'honneur du Congrëe, et que l'on 
pent résnmer comme sait ■) : 

SarasvaU , la déesse de la sagesse ,- habitait anciennement l'Inde et elle 
s'y est glorieusement manifestée dans les onrrages de philosophes tels 
qne Yaimini et qne Ootama, de poètes tels que Bb&ravi, ESlidâsa et 



Lei derniers vers sont : 

gïig yaicti nrar Qui tim^i^^Tîn'ii 
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BbavabbAti, et aussi duii d'ÏDDombrableB écrite traitant de ta gram- 
maire et de la ibétoriqne. C'était jadia. n ; a longtempt qu'elle est 
partie de l'Iode. Mais l'Occident l'a accueillie à bras ouverte. Ici on 
l'aime et on a soin d'elle ; . ici on Tbonore et on la respecte , et tea sa- 
vante sont accourus de près et de loin pour prendre part à la fête qui 
devait se célébrer en aon bonnear. Tel est le spectacle que contemple 
le. poète. S'en affligera-t-il ? Non certes. Hais il a pourtant un legret; 
c'est de voir nu ei petit nombre d'Orientaux aaristet à la fête- Il espère 
qu'une fois il en sera autrement et il termine par ces vœux: 

>Pui8sent les rangs des savants qui prennent part au Congrès se serrer 
toujonrs plus nombreux; puisse tonte la sageste de l'Orient trouver im 
boa accueil en Occident; pnisae nne telle assemblée de savants porter 
des fruits ponr le progrès de l'humanité; poisse la fête solemnelle de la 
déesse de la sagesse, de Sarasratt, se tonjonrs célébrer avec joie!" 

H. BD-HLEB, ajant obtenu la parole, propose ta santé du vice-Président 
du Congrès, M. Eem, en qualité de fondateur de l'école de Sanskrit à 
l'Université de E>eide. 

M. NOldeee, se servant de l'allemand, fait l'éloge de l'école orientale 
de Leide, puis passant an latin, il continue en ces termes: Sedutetiam 
vos, qnicnnqne nostri sermonis non satie estis gnari, intelligatlH quid 
velim, jam ea lingna ntar, qnae quondam fuit commnnis omnium doc- 
tornm. Bibamos in honorem vin, cui litterae orientales, imprimia an- 
bicae, plurimum debent, principis societatia nostrae Tabarinae, viri 
etiam de bis splendidia comitiis optime meiiti ; bibamus in honorem vin 
milii per hos 25 anoos amicissimi, co^junctiBsimi : Tivat floreat Johanuei 
de Goeje! 

M. BooL, échevtn de Leide, s'exprime comme anit: 

Meaaiears, dans l'excellent diaconra que notre président a prononcé à 
l'ouverture de ce Congrès, il a fait allusion au* servioes réciproques que 
se sont rendus la théologie et les études orientales. 

On trouve un pareil caractère de réciprocité quand on compare ces 
études avec l'objet même de leorii recherches, les peuples de l'Orient. 

Un adage vulgaire dit que les aagea viennent de l'Orient. Non seule- 
ment dana cette semaine cet adage est i, juste titre à l'ordre du joar, 
il est aussi attesté par t'antiqnité. Vous ne me désavouerez certes pas, 
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ai je rappelle que la civiluation a ea bou plus ancien easor Bor Isa borda 
des grands fleavea de l'Asie orientale et dans les plaines que baignent 
le Tigre et l'Enplirate '), et que l'Europe doit pour nne grande part 
BOQ développement Boientifiqne ans leçons que l'Asie loi a données. 

Mais la marche de la civilisatioD a été très bizarre. Eemeusement ponr 
noue, elle n'a pas Toula m développer dans lea régions qni l'ont vue 
naître; il lui a fallu pour chaque grand élan de développement d'autres 
conditions, d'autres circonataocea, et ce besoin lai a fait chercher à cha- 
que nouvel essor d'antres parties du monde. Yoilàponrquoi l'Asie est arrié- 
rée et voilà pourquoi tant de peuples de l'extrême Orient votent en* 
core dans l'ignorance et la barbarie. 

Mais, Messieurs, si de noa jours cea penplea aont mieux traités, — si, 
comme M. Schefer vient de le dire, ceux qui sont confléa à nos soins 
joUBSent d'une administration intègre et d'une justice impartiale , et si 
pour tona lea conditions nécessEurea à lent développement commencent à 
se former, et à se former de manière à garantir qu'ils sortiront 
enfin du cercle étroit d'idées et d'occupations dans lequel IIb sont restés 
captifs depuis tant de siècles , c'est giftce à l'inSnence salutaire qn'ont 
exercée et qu'exercent de plua en plus vos études et vos recherches. 

J'ai pu m'en convaincre par un séjour d'une quinzaine d'années dans nos 
colonies, et cette conviction mefiût rendre hommage aux éminenta adep- 
tea d'une science qui ne prend que pour rendre et qui, par cette réci- 
procité , par cette gratitude , contribuera oonaidérablement à faire entrer 
à leur tour tous cea peuples dans les voies de la civilisation. 

Messieura , je voua propose de boire à l'inflnence continue , à l'influence 
croissante des études orientales. 

M. VAN TiEMHOVEH, bourgmestre d'Amsterdam, propose de boire encore 
une fois à la santé du Président du Oongrëa, M. Knenen, >de cet homme 
éminent, dit-il, dont la vaste éradition n'est surpassée que parson&ima- 
ble modestie." 

H. Webxk, de Berlin, a;ant obtenu la parole, dit: 

Oeehrte Fesigenossen und CoUegen 1 
Oestatten aie mir, an die Worte meiues geehiten Freundes Dillmann 



1) M. Bool , ft qui j'sTUB demandé de me donnei ks parolea par âirtt, fait obier- 
rer, m me lea envofsnt, qa'il aarait d& faire mentiaii Clément du paja Intiliaé par 
le NiL (d. G.) 
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aozoknQpfeD, indem icli Ihnen znrufe: le roi eat mort, vive le roi! Der 
jetsige Congreu aeigt ùch dem Eade za, ea lebe der n&chste Congresg! 
IJiid zwar veranlaBBt mich dim, einen knrzeuRackblickaafdieOeBchichte 
nnd die Idée dieeei Congreaae za werfen. 

Sie wiaaes, dieaelbeu eind, wie ao manchea Heilsame and Qute, aoa 
ans Frankreicb gekommea; and, wean icb nicht lire, weilt sogar der 
BegrQnder, der Vater detaelbea nnter nne. Er bot die Frende gehabt, 
su Behen, wie «ein Eind von Stufe zu Stafe gewftchaeii ist. Jodet der 
anf die erste TeraammluDg ia Paria folgendea CoQgreage, in London, 
Peterabnrg, FloreuE, Berlin, hier, iet ein Fortscbritt Qber den vorbei^^ 
benden hinana geweaen. Zu Ânfang traten allerlei Bedenken entgegen. 
Sie aiod aber û^reich flbenrunden. Daa Eind ist jetzt erwachaen nnd 
atebt ki&ftig da. Der Nutzen dieaer Coagrease bat aicb bewâbrt; er iat 
ein gematblich-moraliacber aowobl wie ein witseDacbaftlicb-belehreader. 

FQr nus Orientalisten , die «ir der Natnr der Sache nacb im Oanzen 
wenig Znsprach unter nuaem Cotupatrioten haben , ist ea nicbt so ohne 
(um mich dleeea Anadruckea zu bedieoen), daas wir hier einmal in einem 
grOaaeren Ereise uns znsammentrefFen. Die Wiaaenacbaft hat keïn Yatet- 
land, gebt Qber die Orenzen hinweg. Man fQblt aich hier unter Frann- 
den. Das ist die gemStblicbe Seite. Ea feblt aber anch nicht an mora- 
liachem Einfluss, an erziebender Sraft. Meine Herren! es iat zwar ein altea 
Bcbfinea Dictum, daaa die Wissenechaft: >emollit mores Decainiteaaeferoa." 
Aber, weun wir der WaJirbeit die Ebre geben woUeu, so mtissen wii 
bekennen, daa une Gelehrien doch recht oft eine gute Dosia ferocitas 
inné wohiit. Dem Profesaor anf dem Eatbeder darf, wie dem Pfarrer auf 
der Eanzet , Niemand widscsprechen. 0nd wenn man die Feder iu die Hand 
nimmt, so denkt man recht oft nur an die Sache, nicht zngldch an 
die Peraon, w&hrend doch Beides nicht getrennt worden aollte. Da iates 
deou nan fQt uns eiae wahre Wohlthat, wenn dièse Congreaae una mit 
nnseren Qegnern persGnIicb zuaammenbringen. Da acbwiadet die Infallibi- 
lit&t, da schwindet die ES,rte. Man îst anch genOthigt, die G^engriinde 
die viva voce angefQhrt werden, aofort zn prGfen und sich klar za ma- 
chen, was man su entgegnen bat, Daa hâU denn anch friscb. Werimmer 
nene Ziele sich steckt , wird nicht ait. Ich selbst gehfire ja nun anch achon 
zn der allen Garde, von deren Mitgliedem ein Jedernnr vûnschenkann, 
dass anch von ihm das nnsterbliche Wort gelten mOge: la garde menrt, 
elle ne ae rend pas. Daa ist denn aber nur dann mJl^lich, wenn man 
■ich stets auf dem Posten h&lt und fQhlt. Und dazu helfen nns dieae 
Congrease. 
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Ea bleibt cnn nocb die gaoi utimittclbar wiasenachaftliche und t>âleh- 
rende Bedentung deraelbea, dnrch Hittheilungen nener Facta, VorfQh- 
rang ueuei literariacber etc. Fnade, belehrende Einfahning in bieher 
unberûhrte Gobieto a. s. w. Nun, meine Iletreii, in dieser Beziehnog war 
der diesmalige Congresa ganz besonders hervorraKend. Der Ânsfing nach 
Âmgterdam bat uns denn auch mit dem Orient in lebeodige Beziehang 
gebracbt, nue das Leben seiner Bewohner aoschanlich vorgefiibrt, ond 
wirkiich lebendigea Leben uhb ror Augen gestellt. 

Non ao mijge denn der nàchtU Congresa den jetzigen, wie dieser seine 
Vor^Dger, an Intereaae nnd Bedeatnng noch flbertrefien. Vivat, floreat, 
crescat, er lebe boch! 

Ensuite H. Huhmb, ancien Bëaident aox Indes néertandaisea , porte le 
toaat suivant: 

MeRfùeura , 

L'Inatitut Rojal d'Btbn<^rapbie et de Philologie des Indes uéerlaudaÎMa 
à la Haye et la Société appelée «Indiach Genootachap" nous ont honorés 
de leora confiance, M. le Dr. JuTnboU, M. Bobidé van det Aa et moi, 
en nous désignant poni être leura représentants au Congrès qni a réuni 
tant de digaea personnel, célèbres par les résultats de leurs étadea des 
langues orieutalea. Si j'ai demandé la parole, c'est pour vous rendre 
hommage. Messieurs, an nom des sociétés susdites; c'est encore pour re- 
mercier, au nom de la science, ceux d'entre vous qni, en publiant les 
truita de lenr travail, ont contribné d'une manière fort considérable ani 
progrès de la connaissance des langues orientalea vivantes et mortes. 
Qae de fois voua avez fait jaillir nue brillante étincelle dans lea ténè- 
bres qni recouvrent l'histoire des peuples; dana les mystères de leur re- 
ligion , en déchifiraut , par des combinaisons ingénienaea , les restes de leur 
écriture, taillée dans dea matières à moitié anéanties, et dont la clef 
a'était perdue dans le cours des siècles. Ce sont là des services immenses, 
rendus à l'étude de l'hiatoire dea peuples et à la philosophie. 

C'est à vons, Mesaieura, que je bob. Pnissiez-vous avoir le coûter et 
la force de continaer vos rechetchea, la torche de la science à la main, 
afin d'écarter de plaa en plus le rideau mj'stérienx qui voile à nos yenz 
le passé des peuples anciens dans l'Orient. 

Le domiet toast est celui de M. Uikee, de Paris, qui propose la 
liante des dames dans les termes suivants: 
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MesôeoTs, 

Le paji qui noas donne son hospitalité fraternelle occupe une trds 
gnuide place dans rhiatoite, nne place d'honneur parmi le« nationa. 
Son passé glorienz est coiua da monde entier. 

Lee Néerland^s de nos jours sont en possession d'une double sonve- 
raineté: ils sont les maîtres de l'Eniope «arante dans te vaste domaine 
de la philologie, do l'histoire et de la géographie océaniennes; ils sont 
les maitres-souTerains et en mGme temps les inatitutenrs et les édaca- 
tenrs des peuples de l'Archipel indien. La première de oee deui souve- 
rainetés, ils l'eiercent avec une parf^te coortoide; ils s'acquittent des 
graves devoirs que leur impose la seconde, en hommes profondément 
convaincus qne le* fonctionnaires du gODTemement des Indes néerlandai- 
ses ont charge d'&mes et doivent administrer la justice aux indigèoea 
avec douceur et impartialité. 

La patrie néerlandaise a le droit d'fitre fière de son passé, flëre de 
sOD préBeot. Elle sera pleine d'espérance en l'avenir, si elle porte ses 
regards sur cette jeunesse patriotique et studieuse, qui peuple sa floris- 
sante Univerûté de Lejde et ses antres écoles. 

Mais permettez-moi de vous le dire, Hessieurs les Hollandais, dans 
l'œuvre de votre passé, dans l'édification de votre avenir, il est juste 
d'attribuer nne large part à la mère de famille, à la première institn- 
trice de l'en&nce, à vos compagnes si dignes et si dévouées. 

Avec nn profond respect je porte un toast aux dames de la Hollande. 

Le banquet s'est terminé à 10 heures. 



Pendant toute la semaine, les cercles d'Amioitia, de Concordîa, de 
Minerva, (cercle des étudiants) et de Musis Sacrum à Leide, et le Kou- 
vean Cercle on Cercle littéraire de la Haje appelé »Witte Societeit", 
ont été ouverts aux membres du Congrès. 

Le mardi soir, 11 Septembre, il j avait concert de la chapelle des 
Grenadiers et Chasseurs de la Haye, dons le jatdin de Zomerzorg, & 
Leide. Le propriétûre, M. Couvée, y avait invita les membres du Cou- 
grès unsi que leurs dames. 

De môme, le samedi soir, 15 Septembre, il j avait concert de la cha- 
pelle du 4iM riment d'in&nterie dans le jardin du cercle d'Amioitia 
et les membres dn Congrès j avaient été invités. 
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APPENDICE. 



Le Bureau da sizièiue Coi^rëB, s'étant oonstitu^ comme Comité de 
permanence, a aonmiB à HH. laa Traateee da Hnsée britannique par la 
lettre BiUTUitâ le vceo émis par le Congrès dane la aâance de clôture: 

To the Trustées of Ûie Briiiah Mneeum. 

Mj Lorda and Gentlemen, 
We the nndereigned , Président and Seoretary of the OoaDcil of the 
sizth CongresB of Orientaliste (held at Leiden from the 10^ to the 15tb 
of this montli], hâve the hononr to transmit to yen the following réso- 
lution, which waa nnanimonsly adopted by the Congreas, and to give 
utterance to the hope that yon will give it your favourable consideia- 
tioa , and will take snch ateps ai you may deem expédient to bring it 
to the notice of Her Uajeaty'a govemment. We feel no donbt whatever 
that the expreaBion of your approval of this proposition wil hâve due 
weigbt with the Miniatry and Parliameot of Gieat Britajn , and tliat the 
treasarea which are confided to your charge ma; thua b« rendered even 
more acceaaible and more ueefiil to the scholars of the Continent thaa 
they are at ihe preaent time. 

We bave the hononr to remain, 

My Lords and Gentlemen 

Tonr moat obedient serrants 
Leidek, September 1883. À. EUENBN 

Président. 
M. J. DE OOEJE 
SecreCary. 

Cette lettre fnt envoyée à M, Bond, bibliothécaire en chef du Musée, 
avec une lettre tidressée à Ini-inêpie et conçue dans les termes Buivanta; 
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To E. À. Bond Esq., LL. D., 

Principal Librarian of the Britùh Miueuin. 

Sir, 
Aa Président and Secietaiy of fbe Conncil of the sixth Congresa of 
Orientaliets, we b^ to addtees to yonr caie the encloeed lettec to the 
Trustées of the Britieh Unseam , and to reqnett that jtm vill kindlj 
laj it befoie them at Qie eailiest opportnnitj. We venture to eipresa 
the hope that the reaolation of the Congresa maj meet with yonr appro- 
Tal and snpport, and thai jour period of office maj thns be s^naliaed 
b 7 the introduction of another osefal refoim in addition to the many which 
hâve already been introduced since yon became Principal Libtarian. 
We hâve the honoor to remain. 

Sir, 
Tour most obedient servants 
Lbidbk, September 1883. A. KUENEN 

Président. 
M. J. DE GOEJE 
Secretary, 

En réponse à cette lettre, le aeorétaire do Comité reçut la lettre sni- 
Tante de H. Bond : 

British Muséum, 16"i October, 1883. 
Sir, 
The Resolution of the Congrees of Orientalist-s held at Leiden from the 
mii to the 15(i> of September liiat, autborising the Conncil to enbmît to 
the Trustées of the British Muséum an expression of their désire that 
the Trustées would endeaToai to obtain power to lend Munnscripts to 
learoed persons residing in foreign countries, haa been coneidered bj the 
Standing Commîttee; and I am instructed to replj that, althoogh the 
Committee are impreased with the advautages of being able to lend a 
mannicript in rare instances under certain circumstsnces foi use by a 
private atndent in a foreign country, thej foresee so manj and such 
aérions risks and inconveniences lihelj to attend npon the exercise of 
such a poner, that thej think it unadvisablf to seek to obtain it. 
I hâve the hononr to be. 

Sir, 
Tour obedient servant, 
BDW. A. BOND. 
En même temps avec la lettre à MH. les Trustées partit une lettre 
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particulière du Président, M. Euenen, à M. le Ministre Qladatono, pour 
solliciter le haat appui da GoaTemement britannique pour ta réalisation 
du vœn , an cas UM. les Trastees feraient on accneil favorable à la t>ro- 
poBÏtdon du CoDgrèB. 

Conformément à la résolution du CongrèB, prise également dans la 
séance de clCture, de aoiimettre à 3a M^esté la Beine d'Angleterre le 
vœa que le QoaTernemeut de S. H. veaiUe nommer une commisBion 
spéciale, composée des sinologues les plus éminents, et la charger de 
compiler un Dictionnaire chinois-anglais et anglais-chinois complet, le 
Comité B'est adressé à S. H. dans ces termes: 

To 
Her Most Gracions Majesty 
VICTORIA, 
Queen of Great Britaia and Ireland , 
Empresa of India, 
etc. etc. etc. 
We the nndersigned. Président and Secretar; of the Conncil of the 
sisth CoDgress of Orientalists , beld at Leiden from the 10"! to thel5"> 
September 1883, hâve the hononr to snbmit to Yout Majesty the fol- 
lowing résolution, wliich was nnanimonsly adopted hj the CoDgress,and 
to give utterance to the hope that Yonr Mcyesty will give ita&vorable 
considération, and will order snch eteps to be taken, as may be calcu- 
lated to satisfj the serious want of a complète Chinese Dictionarj. 

We permit oureelves to subjoin a note bj Prof. G. Schlegel rcgarding 
the urgencj of such a Dictionary, and remaiu 

Tour Most Gracions M^esty'a 
hnmble servants 
Lbidbh, March 1884. A. KUENEN 

Président. 
M. J. DE GOBJE 
Secretarj/. 

NOTE 

CONCERNING THE DRGENCY OF A COMPLETE CHINESE-AND-ENGLISH 
AND ENSLISH-AND-CHINESE DICTIONARY. 

The undersigned , président of the fbnrth Section of the Congress of 
Orientalists held at Leiden in September 1883, has the honour to pre- 
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sent to the Council of the CongresB tbe présent note givitig a cémuné 
of the consideratâoDB which bave led the soid Section, ae well aa ths 
united Cougrese , to adopt the motion propoBed bj him conceming tbe 
want of a complète ChineBe Diclionarg. 

The nant of a complète Chiaeee DictioDar7 ie felt by ail Sinologues, 
and bas been nnivereaUj acknowledged. Witbont speaking in a,oj dit- 
paragÎDg worde of the esisting DictionaricH, the makere of thèse Diction- 
arioB themaelvea hâve acknowledged the inanfficiency of theïr laboar by 
the simple reoaoD tbat it ia a task too heav; for a single individnol. 
The author of the largeet a,nd beat Chineae Dictionary, Mr. S. Wells- 
Williamit, aaid hirnself that >the yeara of etndj whîch are requiied in 
*a weariaome climate before a foreigner ia even partiallj fitted for mak- 
ling a Dictionai? haa proved a serioua hindrance to the préparation of 
>a complète Leziccn in the Chinese langot^. No one", continiiea he, 
ihaa jet sat down to the work, unfettered hy other eng^ements, and 
twilUng to apend hia life in making a foll Dîctionarf of thia lan- 

The ceaaon why a Chineae Dictionarj oaght, of neceasity, to be more 
extended thaa the Dictionacy of anj other language is due to Tariona 
cauaea. Firat, the Toat estent of the literatnre, running ovec a apace 
of more than 4000 yeara, hae natorally involved many changes ia the 
use of worda by ao many anthora of différent degree of intellect, genins 
and leaming. Second;/, jnat aa no Ënropean tmtei can diapenae with 
illuBtrationa drawn from a multitude of earliet eonrces, ao that, aven in 
the moat familiar langnage, fragments of hiatory and l^end lie embed- 
ded almost anperceived, tikewise thia îs done by the Chinese authora, 
vith this différence, that, what with onraelvea ia at the moat an ex- 
ceptional featnre , takea with the Ohineae the character of a canon of 
literary art. Intricaciea of allaaion and qnotation présent themaelves, 
oonseqnently , at every turn in the written langm^ , for the elncidation 
of which the cxiatJng dictionariea , either native or foreign, affocd no 
due, whilst spécial irorka as that of Mr. Mayer'a Chineae Reader's Ma> 
Dual , contain not a hnndredth part of the alluaiona met with in Chinese 
anthors. Hia wock, e, g., numbera only aboat 1300 illuatrations of Chi- 
neae alluaiona, whilat the Chineae encycloiiedical Dictionary Kv>ang-sze- 
lui-foQ giyes only for the illustrations of alluaiona to celebrated females 
365 examplea, and theee only occnpy 30 pages of a work conaiating of 
ten voinmea, containing each about 140 pages, which givea abont ievtn- 
Uen ihousand illustrations of the most fréquent alluaiona found in Chi- 



scibyGoOl^lc 



nese literatare. Now, the Kwang-tte-lw-foo a even one of the Btnallest 
worln of référence in thû Une, and ie vastlj Barpassed in ricfaneu bf 
other Chinese works of the same kind. 

In coDBeqnence of the introduction of Baddbiam in China, a vaat 
Baddtistic literature haa sprang np, having its own technical and reli- 
giouH eipresBioDB, none of which are espl^ned in the common native 
dictionariea , and onl; verj scantily in Eniopean dictionaries; wbilst the 
vhole vocabnlarj of the TaoisHc religion haa atill to be compiled, aa it 
ia now, for Europeans at loaat, a complète Urra incognita. 

It ia naneceaaarj to expatiate apon the numeroos blnndera and mia- 
tranelationa committed even bj Sinologues of good repute, in consé- 
quence of the ÏDBDfficiencj of the eiiating Chinese Dictionariea. They 
are well-hnown to each Sinologue, and hâve ocoasioned many gerious 
and lamentable miaunderatondinga between highly honorable savants, to 
the détriment of theic own name and repnte. 

If the exisling Chinese-and-EngUsh Dictionariea are already vety in- • 
snfficient, the case ia still worae with respect to the Knglish-and-Chineae 
DiciJonariea. With every consideratioa due to their anthors, the Con- 
. gresB ÏB of opinion that thej are, each of them, qnite inadéquate to 
their object, viz. to enable a foreigner to translate, with their help , 
into good Chinese. They are simply reversed ChineBe-Engliah Diction- 
aries, and contain no genuine équivalents for weatem thought and ex- 
pression; although a more profound studj of the Chinese language wonld 
ahow that thèse équivalents eiist abnndantlj. As a conséquence of this 
insnfficiencj , even the Chineae BibU-tranalatian , on which auch a vaet 
amoont of labour and care has been beetowed , is , in sevenl important 
passages, qnite nn-Chinese, the translators having aatisfied themselvea 
verj often with translating literally a Jewiah or Qreek proverb or nay- 
in^, in conséquence of theic ignorance of the correspooding Chineae 
proverb or sayiog. As a natnral conséquence, snch a proverbial illustra- 
tion, intended to strike the reader's mind, and to make a forcible im- 
pression on his heart, very often onlj either excitea the Chinese reader's 
contempt oc, at the least, a pitying aneer. We would refec the mem- 
bers of the Congrees to an article on the New Testament in Chineae, 
by Mr. Herbert A. Oiles, pnblished in the lOth Volume of the >China 
Beview" (pp. 149 seq.), where a wbole secies of eiamplea of miatransla- 
tions aod blnnders ace ennmerated, and better conderings of the liti^ous 
passages are propoaed. 
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Bnt it is nimeceBBaij to addnce examplea. The inanfficiency of Ûie 
existÏDg EDglish-aDd-Chinese dictdoDarieB û nnÎTectalIjr reci^iiised, eTen 
by their authora, who ate not to the bl&med for having tried to suppl; 
with their single and indiridual forces a deflciency onlj to be Bupplied 
b; the Diiit«d efforts of aeveral individualn. 

Now, althongh the Congresa h of opinion, that there are at présent 
a suffioient namber of able and learned Sinologues, williog to andertake 
each a part of the giganteaa task of compiling snch a Dictionar;, fhey 
haïe been , and will be alwajs deterred from tindertakiog it bj the ez- 
traordinary eipensea such a publication mnst, of neceasity, ioTolre. No 
indÎTidtuil fortune , nor editorial enterprise , eau risk such a publication , 
which Costa enormouGlj and yielda no profit to either anthor or pob- 
lisher. Onl; a govemment is able to undertake such an enterprise; 
and, if ibe Congreae haa unanimonslr decided npon adreBainc iteelf to 
Her Britanic Majestj't Governoient, it is because it ia conrinced that 
Great-Britaîn bas the firat and most urgent claim to the bonor of such 
a vaat enterprise; not on); on account of its important commercial and 
politjcal relationa wîtii China, but, alao, bocanae Buch an enterpriae, in 
-wbich the whole learned world is deeplj interested , wonld reflect at 
leaat an equal sbare of glorj and distinction on Great-Britain , as . 
bas tefleoted upon the RoBsian Government by tbe publication of the 
gre&t Peterabui^ Sanscrit Leiicon. 

It would aeom advîsable, in case tbe Govemmentot Great-Britain wonld 
gÎTO a favorable cod sidéra tion to the résolution adoptcd bj tbe Con- 
grès», that a handaome yearlv allowance were granted to the collabora- 
tors of tbis Dictionar;, in order to enanre a apeedj and active complet- 
ion of the work. 

Abiding Her Majest7''B pleasure of assent to the wish expressed bj the 
Congress. the undersigned hnmbly takes the liberty of snggesting the 
following names of Sinologues to whom Her Majestj conld intrust the 
compilation of the intended Dictionaries , leaving thèse gentlemen at li- 
beriy to add to this Hat Boch other Sinologues as tbey will deem ad- 
viaable : 

Eev. S. Wella Williams, author of aérerai Chineae Dictionaries. 

Rev. James Legge, Frofessor of Chinese, Oxfbrd. 

Bob. E. Donglaa , Professer of Chinese , Eings Coll^^ , London. 

Bov. B. J. Eitel, anthor of a Sanaorit-Chineae Diotionary. 

Bev. J. Edkins, PeUng. 

The marquis d'Hervé; 8t. Denis , profeseor of Chinese at Paris. 
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Léon de' Roeny, professor at the École spéciale àea langnee orientaleB 

The last two gentlemen are in possession of ttie immense lezicological 
material left bj tbe late Frofeasor Stanialaa Jnlien , the eminent Sinologue. 
Frofessor Qeorg ïon det Gabelentz at Leipzig, anthor of two CMnese 
Grammars. 
Lbideu, Jannary 1884. 

G. SCHLEGEL, 
Proftsaor of Chinae at the Leyden Urtivernly. 

En râpouBe & cette lettM , le secrétaire da Comité reçai la lettre sui- 
Yante de M. T. V. Lister: 

Foreign Office. April 5th, 1884. 
Sir, 
I am direoted by Earl GrMirille to acknowledge the reeeipt of a Pé- 
tition to Her M^esty, signed by the Président and yoncself on behalf 
of the Siitb Congresa of Orientalists held at Leyden in September last, 
together with a Note from Frofessor Schlegel, pointiog ont the import- 
ance and advantages to be derived to Litecatnre by the publication of 
a complète Chinese-English Dictionaiy, and nrging that Her Majeaty's 
Govemment ehonld grant a yearly alloiraoce to tfae oropilors of the 
Work. 

I am to inform you, in reply, that Her Mtqeaty's Government fally 
appreciate the significa&ce of the question, and that whatever dedaion 
Her Majeety's Govemment may be enabled after careM cODsideTation to 
arrive at ahall be commnnicated to yon without delay. 
I am. 

Sir. 

Yoni niost obedient, hnmble servant, 

T. V. LISTEE. 

n fat râaola dans la 5"x séance da la 2"" section que MM. Ascoli et 
Schmidt seraient priés de présenter an prochain Congrès leur rapport sur 
nn système international de transcription (voyez plus haut p. 136). Le 
secrétaire du Comité a fait part de cette résolution è, MM. Ascoli et 
Schmidt et leur a envoyé un exemplaire du Bulletin n. 7 contenant le 
procès-verbal de la séance. 

Dans cette même séance , la section adopta à l'unaniraité le Tcen que 
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les sculptnrea grÀ;o-bouddhîqueB qui ont éiê découveites sur la frontière 
nord-ouest du PaDJfLb soient mioee plus h la poit^ des aaruits de l'Eu* 
rope (voyez plus haut p. 141). Le Comité n'a pas fait de démarches 
pour porter ce vœa à la connaissance du Qonveinement de l'Inde; il 
doit ae contenter de bire nu appel à tous ceux qui peuvent contribuer 
h In réalisation de ce vœu et de solliciter leur appui. 

La Sm. section avait, dans sa troisième Béance, émiii le vœu >qa'on 
adresse aux gonTemementa qui possèdent des colonies dans l'Orient et aux 
sociétés orientales la demande de f^re nwaembler et pabller tons leR 
pioverbea, chansons et traditions des peuples, pendant qu'il est encore 
possible de le foire." (Voyez cî-deseus p. 174). Le Comité a la satdsfoc- 
tion de pouvoir annoncer qne l'Institnt royal de philol<^e , de géi^raphie 
et d'ethnograhie des Indes néerlandaises, de la Haye, a pris l'initiative 
pour appeler l'attention des sociétés savantes sur la propoaition de M. 
Long, par la circulaire suivante: 

The Hagite, December 1S83. 
Gentlemen , 

In tbe loet session of tbe fifth section of the Congress of Orientalûts, 
held at Leyden in Holland in September laat, the subject of the best 
mode of preserving and pnblishing the Proverbial Literature and 
Folk Lore of the East wos brougt before the members by Révérend 
J«. Long, a Member of the Royal Âaiatio Society, formerly Clei^yman 
at Calcutta, now reaiding in Londoo. 

Ât hii proposai tbe following resolution wos passed: 

iThat the collection , interprétation and publication of tha proverbial 
literatore, songe and folk lore of the East is urgent at the présent time, 
when Oriental society is in a transition state. 

■This Pioverbial literatare , handed down from remote âges throngh 
the memory of the people, élucidâtes in maoy points the social condi- 
tions, feelinga, and opiniona of tbe maaaea, beaidea throwîng light on 
varions questions of pbilology, arcbaeolc^iy, and history. 

>The resoning from oblivion of those Eastem traditions can best be 
carried out by a Committee drawing up a circnlar on tbe abovs bosis, 
to be tranaraitted to leamed Societies in Holland, Bngland, Franco and 
Rnaaia, in order that they may refer them in tbe Eaat to Oriental 
societies, schoolmasters , editors of newspapers and periodicals and Chris- 
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but rational , sach a Congress not beiog a permanent body , that one of 
tiie Untdi leamed BocïetieB ahoold give effact to it. 

Th6 Eojnl Colonial Instituts of the Hagne has therefoie resolved to 
cany out the plan with respect to the Dntch colonies in the Eoat by 
forwarding the above resolution , with a request that replies be seot to 
the Batavian Society of Arts and Sciences at Batavia. The; hope you 
may be able to take Bimilot action regarding the Ëastem colonies or 
pOBHeBBÎonaof your ooontry. 

The Colonial Inetitute of the Hague doea nothiug but tranemit the 
aboTC résolution to the différent learned Bocieties , who they think might 
give effect to it, leaving it to thèse to do that in the manner they will 
think best. 

Thougb Spainand Portugal were not mentioned in the resolution, the 
Institute thought that the leamed societJea in thèse countries ought also 
to reçoive this circular. 

They beg to add as their opinion that the replies to thig oircnlac ooght 
in each of the above mentioned countries or their colonies to be sent 
to but one of the leamed societies, who shonld colleot and publish 
them, and that many of the Eastem Froverbs might perhaps be classi- 
fied under the following Ust of spécial heads : 
Àboriginal Thbes, Qratitude, 

Agricnltural Classes, Health, 

Age and Youth, Hope and Ftùth, 

Anger and Hâte, Ignorance and Knowledge, 

Animais , Birds and Fiahes , Indnstry , 

Classes in Society, Langoage , Aichaisms , 

Clergy and Seots , Landlord and Peasant , 

Commerce , Law , Lawyers and Justice , 

Co-opetation , Love and Mariage, 

Courage , Uaster and Serrant , 

Covetonsness and Honey, Modération and Tempérance, 

Change of Costoms , Honke and Ascetics , 

Death and Life, Parents, 

Doctors and Hedioine, Fersons and Places, 

Envy and Hatred, Plants and Traes , 

Family Belations and Home, Professions and Trades, 

Festivals and Holy-Days, Pradence, 

Gllnttony and Dmnkenness, Furity, 

QoverDmentandOoTemmentOfficials, Punctuality and Oppottnnity, 
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Bacea, Trîbes aacl Oostes, Weather Wiulom, 

Time» and Seasotu, Wit, 

Tongnos and Dialeots, Womeu. 

Village SyHtems , 

The Bofal Inatitute fot the Phiiology, Geography and Ethnolog; of 
Netheilands India. 

H. EERN, 

Pretid^it. 

T. C. L. WIJNMALEN , 

Seerelary. 

Le Comité a examiné les trois mâmoires présentée au Congrès dont les 
titres ont été donnés plna haut, p. 26. Ancnn de cea mémoires n'appar- 
tenant aa vaste domaine des études orientales, aaquel ils ne font qne 
toacher, il ne pondait être question de les inoérer dans les Traraoi da 
Congrès. On les a renvojét ans autenrs. 
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OMISSION DANS LA LISTE DES MEMBRES. 



Ântriche-Hongtie (p. 13): 

W. Tomaschek, Dr., professenr à rUnivereité, Anna Str. 



CHAMEMENTS DE DOMICILE. 

Allemagne (p. 11): 

J. F. M. Cardj, KOnigaplatz 13", Leipzig. 

E. Hatdj, Dr., LiebfraaenBtr. 7, Mainz. 
Autriche-Hongrie (p. 12): 

G. BQhler, Dr., prof, à l'UniTergité, EermaQnagaaae 14, DSbling (Wieo). 

D. H. Mûller, Dr., prof, à l'UniïersiW, HerrengaBae 31 , D»bling (Wien). 
Grande-Bretagne (p. 17): 

J. N. Straaamaier , Bër. père 8. J., Monnt Str. 111, London W. 
Grèce (p. 17): 

L. MyriantheuB, Dr., Mortimer Street, Cavendisli Square, Londou W. 
Portugal (p. 18): 

A, R. GonçftlTee Yianna, prof, à l'UniverBité , Largo da Ceraça 68 , 2° E., 
Lisboa. 
Enssie (p. 19): 

V. Baron Ton Roeen, Dr., prof, à rUniTereité , Nodeshdinskaja 34 , St. Pe- 
tersbuTg. 



DÉCÈDES. 



Th. Chenery, 
F, Lenormant. 
3. C. J. W. van MuBSchenbroek. 

N. Trûbner. 
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